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LES ELECTIONS.

Ili.

Les élections qui viennent de se terminer, quelle que
s-oit leur influence sur l'avenir des partis, auront toujours
eu ce bon résultat, qu'en introduisant en Chambre un
bon nombre d'hommes nouveaux et remarquables à di-

vers titres, elles ont relevé considérablement le niveau
le notre députation provinciale. Ça été une mode de
s'apitoyer sur la pauvreté intellectuelle du "petit " par-
lement de Québec, et, comme toutes les modes, celle-ci
portait le caractère de l'exagération ; mais il n'en est pas
moins vrai que trop d'incapables sont parvenus à cette
législature à la faveur d'une préférence mal placée que
l'on accordait en 1867 à un siége aux Com'nunes. C'est
pourtant à Québec surtout que nous avons besoin de
talents et d'esprits solides, car c'est là que se prépare
l'avenir des Canadiens-Français. De la sage administra
tion (le nos affaires locales et du fonctionnement parfait
du gouvernement provincial dépend l'échec des tenta-
tives (lui se feront sans doute plus tard dans le but de
transformer la Confédération en une union législative. Si
tout va bien, on aura mauvaise grâce à demander des
changements. Ce n'est pas à dire que les quatre années
qui viennent (le s'écouler aient été mauvaises, mais on ne

saurait en vouloir au peuple d'avoir pris de plus amples
précautions pour les années qui vont suivre.

Il ne faut pas oublier non plus que le parlement local
est appelé à légiférer sur les matières qui intéressent le

plus directement la population française et catholique de
cette province, telles que l'émigration, les terres publi-
ques, l'éducation, les lois civiles. Ces matières impliquent
une série de problêmes politiques, sociaux et de morale,

que tout le monde n'est pas également en état de résou-

dre ni même de comprendre. Le peuple ne peut être
trop circonspect, trop difficile dans le choix de ceux à
qui il confie ses intérêts les plus chers. Il s'est trouvé

des députés qui, pendant la durée de leur mandat, n'ont

pas même appris les règlements intérieurs de la Chambre

dont ils faisaient partie, et l'on croirait que ces gens-là

peuvent faire une bonne loi! Ils ne savent seulement pas

ce que c'est qu'une loi.
Enfin, un corps délibéra-it, dont la mission est de veil-

ler à la conservation du patrimoine social des Canadiens-
Français, devrait pouvoir donner le ton à nos députés aux

Communes et poser en quelque sorte les bases de leur

conduite au milieu des représentants des autres provinces.

Comment, en effet, nos mandataires à Ottawa oseraient-
ils donner un vote qui ne serait pas conforme à l'opinion

du peuple exprimée d'une manière énergique et intelli-

gente à Québec? Ils ne l'oseraient pas, c'est de Québec

que "leur viendrait la lumière." L'Assemblée devrait

donc, pour rester à la hauteur de sa mission, fournir à

ceux qui nous représentent aux Communes une règle

générale de conduite, loin d'en recevoir le mot d'ordre.

Ce serait là notre meilleure garantie, à nous, car nous

sommes sûrs que dans la vieille capitale ons yens obéiront

a un courant d'idées essentiellement nationales. Mais

Pour en venir là, il faut que cette Chambre soit composée
d'hommes vraiment capables, parce que les chefs politi-

ques d'Ottawa ne sont pas manchots, comme on dit.
A ce point de vue, on doit donc se réjouir du résultat

des élections. Que si le ministère Chauveau avait raison
de s'en inquiéter pour lui-même, le fait serait, après tout,

secondaire; le principal est que le prestige et l'influence
de la députation provinciale soient sauvegardés.

Selon les calculs (le la Miner'e, il y aura dans la Cham-
bre, ainsi renouvelée, quinze opposants, quatre indépen-
dants, et quarante-six ministéries. Le gouvernement
sera fort, comme on le voit; mais on n'en parle pas
moins d'un remaniement dans le personnel de l'ad-
ministration. Sur une motion directe de non-con-
fiance, il obtiendrait sans doute une majorité des

votes, mais combien de petites défaites morales ne

sera-il pas exposé à subir sur des questions de détails et

dans le cours ordinaire des débats!1 car on est forcé d'ad

mettre que MM. Holton, Fournier, Cassidy, Joly, Mar-
chand, Bachand, Tremblay, sont des hommes de capacité

et qu'ils peuvent devenir puissants s'ils s'unissent en une

phalange disciplinée.
Les rumeurs qui circulent depuis quelques jours d'un

remaniement ministériel, nous portent à croire que M.

Chauveau juge ainsi de la position que les élections lui
ont faite. On dit que l'hon. M. Beaubien a exprimé l'in-
tention de remettre son portefeuille, si M. Fournier était
élu à Montmagny, et que l'hon. M. de Boucherville en
fera autant à cause de la défaite des conservateurs dans
le comté où il réside. On ajoute que l'hon. M. Ouimet
va monter sur le banc judiciaire, à la place laissée vacante

par la mort du juge Short. Si tel est le cas, M. Chauveau

-toujours selon la rumeur-entrerait en pourparlers

avec MM. Joly, Cassidy et Starnes, le premier, comme
chef d'une opposition qui est loin d'être irréconciliable,
le second, comme mandataire de la population irlandaise,
qui réclame depuis longtemps un représentant dans le

cabinet, le troisième, comme le gentleman qui a toutes les

qualités requises pour être président du Conseil Législatif.

Quant aux deux premiers, on peut avoir des doutes, mais
le fait est qu'une entente peut être possible entre M.

Chauveau, dont les libéraux n'ont pas oublié les relations
avec M. Papineau, et deux hommes modérés dont l'atti-
tude est vraiment assez rassurante pour les conserva-
teurs.

Par ces adjonctions nouvelles, le ministère s'assurerait
le concours d'au moins une dizaine d'opposants et de
tous ceux qui se sont fait élire comme indépendants. En-
suite, tout irait pour le mieux dans le meilleur des par-
lements provinciaux, surtout si M. Cartier fait entrer M.
Holton dans le cabinet d'Ottawa.

OscAR DUNN.

LA RÉFORME AGRICOLE.

De toutes les questions qui doivent aujourd'hui occu-
per la presse bas-canadienne, il n'en est peut-être pas de
plus sérieuse en elle-même nide de plus importante dans
ses résultats que celle qui se rattache à l'agriculture.
Uagriculture, le premier, le plus utile, et par conséquent
le plus noble de tous les arts, entraîne à sa suite la pros-
périté et la richesse des nations. Le commerçant échange,
Findustriel transforme; mais l'agriculteur produit Et de
l'abondance des produits naît l'aisance dans les diverses
classes de la société. En Canada surtout, pays encore es-
sentiellement agricole, l'agriculture doit être considérée
comme la base de notre économie sociale jusqu'au moment
où l'industrie pourra prendre un essor plus encourageant.
En attendant, la sagesse nous commande d'exploiter sur
la plus haute échelle le sol du territoire qui compose la

Province de Québec.

L'agriculture est-elle, parmi nous, ce qu'elle devrait
être, ou, en d'autres termes, le rendement de nos terres
répond-il au chiffre auquel on peut raisonnable-nent le
fixer ? Il suffit d'avoir constaté la baisse considérable qui
s'est opérée depuis quelques années dans nos récoltes pour
se persuader du contraire. Il suffit d'interroger le pre-
mier agronome venu pour s'assurer que la production
fournit à peine à la consommation, et que le rendement
annuel des récoltes est de trente pour cent trop faible eu
égard à la fertilité du sol. Le mal existe donc. D'où
provient-il ? Où réside la cause à ce triste état de chose?
La cause!....elle est connue.

Lorsques les premiers colons français vinrent s'établir
en Canada, ils se hâtèrent d'obtenir de larges conces-
sions de terre sur les bords du St. Laurent et dans
les environs. Ils défrichèrent, et la richesse surgit comme
par enchantement de la terre. Ce sol vierge rendait au
centuple parce qu'il n'était pas épuisé. Cette terre neuve
était si féconde que le cultivateur ensemençait pendant
plusieurs années consécutives le même grain- dans la
même pièce de terre, et le résultat était toujours magni-
fique. De plus, la population était moins dense: les pro-
duits suffisaient toujours à la consommation. Depuis
lors, des années se sont écoulées. Le sol défriché, qui n'a-
vait jamais été soumis à aucun système iégulier d'as-
sollement, c'est-à-dire à l'engraissement per se, perdit pe-
tit à petit de sa richesse et de sa valeur, et aujourd'hui,
l'état actuel des choses est tel qu'une réforme agricole
est devenue un des besoins les plus pressants du moment.
Nos pères agriculteurs ont suivi le système adopté par nos
aieux dans la culture de leur terre et la routine est deve-
nue la cause du résultat présent. Oui, le système routi-
nier, c'est-à-dire la vieille façon de cultiver-tel est le se-
cret du dépérissement agricole. On a pressuré la terre
sans jamais lui rendre le suc qu'on lui enlevait. Et ici je
ne dis point des choses nouvelles, car tout le monde con-
naît cette cause du mal. Où est le remède ?

Le premier principe en agriculture est de faire rendre
à la terre la plus grande somane possible de substances
propres à la nourriture de l'homme et des animaux, et
de lui rendre, sous forme d'engrais, ce qu'on lui a enlevé.
Il faut que le cultivateur sache cela. C'est simple : il
devra le savoir. Il faut que l'intelligence préside à ses
travaux, car ses succès agraires en dependent. L'agro-
nome ne travaille pas seul; il travaille avec la nature.
C'est cette dernière force qui fait germer, croitre, fructi-
fier, développer les plantes et les animaux. Il lui appar-
tient donc de sonder les secrets de la nature, d étudier
les lois auxquelles la matière est soumise. Il doit savoir
faire la distinction entre les éléments qui composent la
nourriture de chaque espèce de plante ainsi que les con-
ditions dans lesquelles elle peut la recevoir. Il lui faut
encore accepter les améliorations que l'étude de ces lois
tend à faire introduire dans l'art agraire, en économisant
la main-d'œuvre chaque fois que l'instrument aratoire
vient remplacer le travail manuel.

Donc, la routine a été le mal; donc, la culture raison-
née sera le remède.

Il s'agit maintenant d'appliquer ce remède et d'extir-
per cette routine ancrée dans la cervelle de nos braves
cultivateurs.

-Je constate avec plaisir que le gouvernement de Québec
a donné instruction à tous les Inspecteurs de répandre
dans nos écoles élémentaires des campagnes le manuel
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d'agriculture du Dr. Larue. Voilà une bonne idée. Ce
manuel, l'enfant le placera à côté de son petit catéchisme,

et le soir, il dira à son vieux père les notions que le
maître lui aura inculquées dans la journée. Et, lorsqu'il

sera devenu un homme, lorsqu'il ensemencera son pa-
trimoine, il mettra en pratique les leçons reçues. Il se

rememorera que le sol doit subir certaines préparations

pour faciliter les effets de la végétation, tel que l'ameu
blisseinent, le mélange intime des parties qui le composent,
l'exhaussement des terrains bas, le déssêchement des

parties marécageuses, la destruction des mauvaises herbes,
etc., etc.; que les végétaux. tirant leurs éléments inorga-
ni q ues du sol qlui renferme dans son sein un sue propre à
chaque plante. doivent se changer de terrain à mesure que
leur subsistance propre diminue; que l'engrais vaut son
pesant d'or, en ce qu'il donne au sol ce que la récolte lui

a enlevé: que cet engrais ne peut atteindre le but voulu

qu'en autant qu'il a été préparé et conservé dans certaines
conditions, etc., etc.

Nous ignorons jusqu'à quel point les lectures de M.
Barnard, données dans certaines campagnes, sur des

sujets d'agronomie, ont porté de fruits; mais ce dont

nous sommes persuadé, c'est qu'elles ont dû être néces-

sairement bornées et insuffisantes, comparées aux besoins

généraux de la réforme agr-aire.
En attendant que cette réforme, qui ne peut arriver que

lentement, s'opère sur une plus grande échelle en comp-

tant un plus grand nombre de partisans, les hommes

instruits de la campagne, curés, médecins, notaires, avo-

cats, instituteurs, étudiants, devraient s'efforcer d'incul.

quer ces idées généreuses qui tendent à rappeler la

richesse parmi nous en demandant à la terre un rende-
ment suffisant pour obvier à l'importation étrangère.

Spectacle étonnant! la Province de Québec, destinée par
sa position géographique et la richesse naturelle de son
sol à être le grenier d'abondance de la Nouvelle-Angle-
terre. se voit dans la nécessité d'importer de l'Ouest ou du
Haut Canada des articles de consommation qui devraient

être pat mi nous la source même de nos richesses. Evi-

demment. le cultivateur a tort de posséder un grand
nonbre d'arpents de terre dès lors qu'il pourrait avec
une quantité moindre doubler ses productions avec une

culture raisonnée et un sys ème régulier d'engraissage.

Que l'enseignement agricole pénètre dcone dans les

écoles dut pays. Que l'enfant étudie et enseigne le père
ignorant. Qu'on répète de toute part au colon insou-
ciant que ses mauvaises récoltes dépendent entièrement
de son mauvais système de culture. Engageons-le à en
changer la marche. Qu'il fasse reposer sa terre pendant

que! lues années pour pratiquer l'élevage des animaux et
la culture <lu foin. Ce système donnera:

]o. Le repos au sol fatigué.
2o. L'engrais suffisant pour enrichir les parties épuisées.
3o. Un profit net dans la vente du foin et.des animaux;

profit qui lui permettra d'acheter les choses nécessaires
à sa subsistance et à celle de sa famille.

4o. L'opportunité d'établir dans chaque paroisse une

manufacture de fromage, expl'itation inconnue dans nos
compagnes, si nous en exceptons les Township de l'Est.

EDMOND LAREAU.

CHRONIQUE DES EAUX.

Cacouna, 16 juillet, 1871.
Il pleut et il tonne, il pleuvera et il tonnera demain, il a plu

et il a tonné hier, voil1à le bilan de la saison. Comment s'é-
tonner aprês cela lue les gens vienneînt peu aux eaux 'ette
anné' ? ils ont de l''au tous les jours tant qlutils en veulent,
J iai du cil. inAtaisabl', diluvienne, qui vous surprend à toute
huie, qui n'a'ttnid pas la digestion et vous accable de ses bien-
aitk La terre en est saturée et les bons haliitants qui, il y a un
mis, inplorai'ntî à genoux le Dieu des orages, se relèvent
epouvautés d la générosité divine. Dans le grand hôtel de
c'acouta, deux cints chambres retenues depuis le 13 juillet sont
etnore veuves; le propriétaire joyeux, plein d'espoir tous les
matins s'ass mbrit vrs le soir comme le ciel: il attend et ne
voit riei venir que son coach vide de sta course quotidienne au
bateatu-à-vapeur et auuu chemin d(e fer. Cependant toutes les
naisonas lrivés et tous les jolis cottages dl Cacouna sont pleins,
pins de famillesa qui r'stent c'ez elles tout le jour et qui, le
stir, s'ehapient par torrnnts sur les trottoirs ; ce sont surtout les
t' -mmei <s : plait ux b hlods fiIlis d'Albion. Ses jieunels gîens, e't
ili sont pît. sontt iobligé"s dle marer daans le c'huemuin poudrueuîx,
sansi aiutre d uisit'ait iton qu dii iîtîr leur c'hapeiiaut à <'hiaque inistanut
i del s' ritmpre héthit an tts cett' tentativi' graci' tse. ('est ha
modîe dl s'î'auaîyeru à C'a'onnta; aussi tut hi' monide v urtt.
Enuttindlu<us-tiiouas ; touta hi' mnonde ici, cie Suint les Antglais, peupule
nii pouîr lua aintrainut i. 3'ttlez cînt famnillu-s î'anîad<ienneus dlans

'ia'ionnai, et hi' v'ilhauge ist boîuleersé ; pariu'ies di plauisir', piqueî-

niii's, primead'aehs suar l'iaut. hauins, hatl s, <'i seria til iver't'isse'-
mentat, uni tapjagt' î'on<tintttîl. 1l n'y tutia pas tanit <1< jolhies rési-
di n<-s, dc lbiait cottages-~ b:tis5 av c luîx', taînt dle pîarteîrces
signautx e'it propreuts, tat h de biscquets déecouipés avyec art siur le
iei utau onut lî'uîx quti decsen'd aut tieuîve, tanît dle petits jardîi ns
peru'îs dlans lis taillis muects, tanut de- nmaisonnuettes dhe hatins
s attristanut dlanus heuir abhaandon, niais vous senutirez unec vie
bruiyanute, la méléç des plaisirs, l'unuion dle touîtes les jouies. dles
h<emm 's et des fîmmes (lui se' cherchient aut lieu de< se t'uir dlans
ut rtepous mntotonei ; volts e'ntendr'ez utne tempête de caneuans,

chose re'idutablei et charamante : v'ous i-errez lt-s gens dehbouit à
htuit heures, cournant les bouis e.t les. champs, les jeunes tilles infa-
t:gables, toujours renouvelées, pre sque toujours nouavelles, et les

ieuanes g.-us cherchant à l'être ; des amourettes, des dleurîttes,
d1<s arii'ttes', deus rienms, dhus mtatronies indulgentes, dis pères bons

L'OPINION PUBLIQUE.

comme le pain béni, des réunions intimes de cent personnes,
tout le monde se connaissant, jouissant, riant, sautant, embras-
sant la vie par tous les pores, cette vie de deux mois qui revient
tous les ans. At lieu de cela, vous avez dans Cacouina des gens
qui ressemblent à la pluie : ils ont le visage comme les ntages
quand ils sourient, c'est signe de mauvais temps, et quand ils
marchent. on se sent inquiet et l'on regarde l'horizon. Les
Canadiens savent s'amuser ; hélas ! que saturtient-ils s'ils igno-
raient cela? Jouir vite et rapidement les qtuelqtues heures que
le ciel nous mesure, aimer et sentir, se répandre ait dehors,
fouetter l'aile souvent lente du temps, s'oubhlier soi-mme en
oubliant de compter les jours, voilà le secret de la vie.

Je deviens mélancolique ; la faute en est au temps ; je suis
enveloppé de nuages qui portent la foudre, et partout autour de
moi l'horizon se resserre.-Il est six heures lu soir : un bruit
le pas précipités vient frapper mon oreille, le roulement des
voitures gronde sur le gravier, et j'entends des voix tuimul-
tueuses qui se brisent en mille échos dans les longs corridors
de l'hôtel. C'est l'arrivée des nouveaux voyageurs ; j'accours
les voir: ils sont quarante à cinquante, presque tous des femmes
et des jeunes filles : c'est monotone et ravissant; nous ne
sommes pas assez de sexe laid pour faire diversion et nous
sommes encore de trop pour le plaisir de ces daines. Quoi de
plus réservé, de plus retenti, de plu.s exclusif qu'une Anglaise
en voyage? C'est un mur à triple enceinte; on l'aborde en
grande cérémonie, après avoir fait mille circonvallations, et si
on ne l'aborde pas, tant mieux ! Il fait déjà assez froid sans aller
se geler au contact de ces pâles beautés dont les rares paroles
tombent comme des flocons de neige. Ce sont, ce soir surtout
des femmes du Hatut-Canada; demain l'ont att'nd beaucoup d'A-
méricaines dut Sud; oh! demain, c'est le grand jour. Combien
n'ai-je pas compté le lendemains, moi, pauvre chroniqueur dont
le lendemain est toute la fortune ? Mais pour les femmes, de-
main, c'est janais.-Donc, je n'attends pas les Aiéricains du
Sud, parce qu'elles ont écrit qu'elles allaient venir. Dans deux
jours je serai parti, et pouîrtant j'aurais bien voulu rver sous le
feu de ces noires prunelles qui promettent tout ce qu'elles ne
tiennent pas et vous font désirer d'être heureux sans croire au
b onheur.

Décidément, j'ai besoin d'une douche, je suis d'un sombre fui-
nèbre. Si je descendais le coteau, trois cents pas à faire, au
bout desquels la marée haute m'invite en méme temps qu'une
maison de bain divisée en quinze à vingt compartiments oit il
n'y a personne. Bah! est-ce qu'on vient aux eaux pour se hai-
gner ? Je veux faire comme les autres ; demain matin, à 7
heures, on m'apportera dans ma chambre un hiain d'eau salée
avec un verre de la même liqueur ; on a tout ce qu'on veut ici,
touts les désirs sont satisfaits aussitôt exprimés; on se baigne
au son de la musique, on déjeûne, on dine et l'on soupe au son de
la musique. C'est une maison unique que ce grand hôtel de
Cacouina qui contient six cents chambre ;nulle part ailleurs le
service n'est si complet, si intelligent, si actif.-Construit il y a
dix ans, il a été agrandi depuis de deux ailes immenses où les pas
se perdent.-Quand je pense qu'il y a vingt ans Cacouna n'était
rien ; quelques rares voyageurs y venaient dans le Rowland-
Hill , petit vaveur-sabot lui faisait mine de se mouvoir ; plus
tard le Sageenay vint y déposer de temps à autre des curieux
qlui cherchaient les plages vierges : enfin, l'on bâtit le quai de
la Rivière-du-Loup, et le 3laynet inatgura une série de voyages
réguliers qui sont devenus aujourd'hui quotidiens. sans cepen-
dant suffire encore à la foule énorme qui se donne rendez-vous
dans cet endroit de la fashion. Vous n'habitez pas ici dans le
Canada: rien ne peut y donner l'idée d'un village de notre pays ;
toutes les anciennes maisons d'habitants ont fait place à de
somptueuses villas construites par des étrangers, entourées le
jardins, s'échelonnant à perte de vite stur une lign' droite, as-
sises triomphalement sur le coteau qui domine le fleuv' et d'oit
l'on embrasse une vue qui s'étend à plus de vingt lietues dans
touis les sens.

Ltxi, 17 juillet.

Il est neuf heures, oui, neuf heures, j'en ai honte : aussi, je
me pardonne. Je m'éveille aut son de Rigoletto ; la harpe fré-
mit et sanglotte en jouant la Dona é mobile.........

Souvent femme varie,
" Bien foi est qui s'y fie."

Chanson de François ler, que le père Adam avait fredonnée
déjà et que ses fils chanteront encore jusqu'à la fin dui monde
sans se lasser d'êtrefols.

Quelle journée radieuse ! quel ciel étinelant ! Les oiseaux
gazouillent souts ma f'nêtre ils sautillent, voltnt i'd branche
en branche, portant avec eux leurs amours : lai natutr. ftiguée
d'orages, se relevant sous les averses des derniers jours. s'épa-
nouit et sourit au soleil satisfait. Fredonne, fred<lonne:' ton cruel
motif, ô harpe divine ! tes accords montent en se gonflant dans
le ciel pur. si pur qu'un soupir peutt s'y faire entendre juusque
dans les nues. Sur la rive dorée se jouent et flottent de cares-
sants rayons ; des jeuunes filles blanches comm' il lait, Mlondes
comme les épis, sont étendues sur le sable, un livre à la main,
un livre qui ferait croire qu'elles lisent. Quand vous passez,
elles l'ouvrent en abaissant leurs regards ; mais voius n'avez
pas fait deux pas qu'il retombe à leur côté sans ménie qt'e:l 's
s'en doutent. Regardez bien; elles lèvent leurs grands 'eux
sutr l'horizon lointain, vague comme leur pensée ; ell's cher-
chent l'image de leur âi' sur lai surface <e l'onde éternellement
ondliyanîti' et chaingî'anîtî' les paîrfutms di' la mer dlilatent heuir
po<itr'inei émue ; çet l4hà dlis enîfanuts couîrent e'n u'amuassaînt <les
coqutilles et s'éhauîîdent dans les flaqutes td'eau abandonnîées par
hi' r'fitux..... luis loin, là-bas, utn amnourueux de. trenti' anîs se'
promuène, unc' jeune fe'mme aut liras, cri souphiratnt lui plaintet de
tous les âges. c'tte plainte' qui recotmmnee toiujoiurs et nu' c'sse'
qu'avec' la vie. Je dlétounet le's yeux avc' aumertumeni ; la folie
hiumuaine est affigeauntc' pîar'e quu'elle' est éterneclle' ; sans cela ce
ser'ait dlicieuix. Les htommeîîs nt'apprîtendruuont jamnais rien. t
l'e'xpérience est unu fruait aimter q1ui ni'est pas mîémte boin pouur les
dyspecptiques.

(JOui, sants <hute, touît meturt, ce mtondle est un gr'and rêve,
SEt le peu de boeurti qui nouîts 'ient eun chiemin.
SNous n'av'ons pîas plus tôt ce rous'au <dants la muainu

SQui' le vent nuus l'enlèvi'.

SOui, les premiiers baisers. (tui, hles premiers sermîentîs
SQue deux êtr'es mortels échanîgèrenît suir te'rre,
SCe fuit au pied d'un arbre effeutillé pat le's venîts.

" Sur un roc cri poussière.

"Tout mourait autouîr d'eux, l'oiseau dans le feuiîllaîge,
SLa fleur entre leurs mains, l'insecte sous leurs pieds,

I.La souruce desséchée «h vacillait l'image
" De leurs traits oubliés.

27 JUILLET, 1871.

"Et sur tous ces débris joignant leurs mains d'argile,
"Etourdis des éclairs d'un instant de plaisir,
"Ils croyaient échapper à cet'Être immobile

iQui regarde mourir."

Si ce ne sont pas là de beaux vers, les plus vrais qui furent
jamais écrits, je cesse de gagner des sommes folles à faire des
chroniques. Vous y perdrez d'autant plus que j'y gagnerai
d'autant moins.

Je ne déjeunerai pas ce matin, il fait trop beau il me faut
une poésie vivante. en chair et en os ou ien marbre vous savez
que le marbre parle par la bouche des femmes donc, je vais
faire une cour effrénée -à toutes celles qui ont envie de se mo-
quel de moi ; c'est étonnant comme on s'habitue à cela. Halte-
là ! qui passe? C'est le gros propriétaire de l'hôtel Jean. En
voilà de la chair et peu d'os, encore moins de marbre, de la
bonne pâte d'habitant. Ce digne bonhomme est aussi malheu-
reux que replet; pas une âme encore chez lui, un bon hôtel,
ma foi, oit l'on paie $1.25 par jour. Pour nourrir son envie,
il passe et repasse à toute heure devant le St. Law'rence Hall
et jette des regards désespérés sur tous les élégants qui, comme
moi, promènent leur victorieux dédain du soleil au couchant
sans se soucier de ce qu'ils auront à pay er pour cela. Il n'
peut croire que la Providence ait de pareilles injusti es, ni que
nous consentions à payer deux fois plus pour rester ou nous
sommes. Oui, $250 par jour, voilà ce que ça nous coûte pour
contempler, trois fois en vingt-quatre heures, an monent so-
lennel et antique des repas, les nymphes de Toronto, de Mont-
réal et de New-York. Mais dussé-je y épuiser ma verve de
chroniqueur, et mes dollars, source encore bien moins intarissa-
ble, je resterai ici, je me ruinerai pour le plaisir de mes yeux.

Déjà les étrangers de Cacouna commencent à se dégourdir:
sans doute ils étaient paralysés par le froid. On les voit aller
aujourd'hui de ci, de là dans la rue ; le bruit et le mouvement
se répandent et l'on s'apprête aux plaisirs. Hélas! c'est à la
veille de mon départ: mais il est d'autres plages oit soufflent
tout l'été les vents qui balaient les ennuis ; j: vais aller vers
ells ; il ie reste encore la Malbaie. Kaimouraska. le iaguenay,
Rimouski. Tadoussac, assez pour le juif-erran)t, peut-être pas
assez pour l'âme errante, mais je me ferai une philosophie in-
time et j'en doterai vos lecteurs, qui n'y comprindront rien.
C'est le meilleur moye'n de réussir.

LAN.. ....

LES OPINIONS DE M. THIERS.

Voici comment M. Thiers s'exprimait en 1865, à la tribune
du Corps-Législatif, sur la nécessité et la légitimité dt pouvoir
temporel :

"...Tant qu'on se borne à touchlier aux diverses provinces du
Saint-Siége, Rome exceptée, on petit dire que c'est une querelle
en quelque sorte matérielle, une question de plus ou de moins,
comme il peut en exister de gouvernement à gouvernement, car
oit conçoit le Pape ayant un million le sujets aussi bien que
'3,000.000, comme il avait avant lis spoliations successives dont
il a été la victime.

, Mais lorsque vous arriverez à Iluti deimander Romle elle-
même, que lui demniandez-vous ? Vous lui demandez une véri-
table révolution. Ce n'est plus telle ou telle province que vous
exigez (le lui, ce n'est pas un amoindrissement matériel, c'est
une révolution inimense dans l'Eglise, oui, immense, et prenez-
y garde.

" Je vais vous étonner peut-être, mais au fond je suis dans le
vrai : c'est une révolution plus grande que celle de la réforme
protestante, car la réforme protestante a diminué le territoire
de lEglise, elle a diminué l'étendue de son empire, mais elle a
laissé l'institution entière.

4 Que lui demandez-vous cn demandant lun' ? Vous exigez
qu'il descend(- du trône pontifical.

" Je dis que vous demandez au Pape, nlon plus les quatre cin-
quièmes de ses Etats, non un amoindrissement de son territoire.
de ses finances, de sa puissance : vous lui demandez une im-
mense révolution religieuse.

" Messieurs, le Pape a reçu la tiare, à quelle condition (vous
connaissez son serment)'? A quelle condition, dis-je! à la condi-
tion <le maintenir aiu profit le la chrétienté l'autorité temporelle
jointe à l'autorité spirituelle. Voilà la condition.

1 Il a prêté serment de maintenir cet état de choses en mon-
tant sur le trône pontifical.

I Eh bien, vous venez demander au Souverain-Pontife, qui a
des droits au moins égaux -à ceux des autres souverains de l'Eu-
rope, car il est le plus ancien <'entre eux, vous venez deman-
d(r au souverain te'iporî'l d'abandonner tous ses Etats, et puis
vOUs demandez en outre ait soiverain spirituel d'abandonner
sa foi. d' violer son serment !

IVloilà donc la vriaie position <les choses. Et ici, Messieurs,
je cherche la vérité, la vérité seule, et je lie suis pas un chef
'opposition. Je soutiens, en ce moment, les opinions que j'ai

soutenues à la Législative, à la Constituante, que vous trouve-
rez dans des écrits de moi qui ont vingt-cinq ans de date, car
moi, messieurs, je n'ai pas changé d'opinion en changeant de
fonction et d'habit.

( 'omme homme politique, comme citoyen, entendez-vous,
j'ai toujours trouvé qu'une collision imprudemme'nt bravée avec
lEglise catholique était un grand malheur, et c'est comme
homme politique, comme citoyen, que je tâche de le prévenir
s'il en e'st tempts enlcore.

T e reviens à la situation, et voici c'e que je dis: Vous êtes
eni présence' d'un souveratin inconnu qu'on dépouille, permet-
tez-moi de vous le dire, scandaleusement ; car, ou les mots
n'ont pas le mêtme sents pour les unîs et pour les autres, ou il
est piermis d'appîeler' scandaleuse une spoliation comme celle' à
laquelle tnous assistons, spoliation fondée uniquement sur le
pr'étexte dle la conformité de langue, sur' ce principe des nationa-
lités, que je ne devratis pa<s discuter aujourd'hui, mais qui, per-
mîettez-moî<i de vous le dire, nt'est pas un principe qu'un gouver-
niemenît réguilier pulisse' décemment invoquer. On épouvante
h' mtonde quand on inv'oque un principe qui n'entraînerait pas
moîuins q1ue le démemtbremient de tous les Etats de l'Europe.

SQuanid on ose avouer qu'on agit au nom d'un principe
auîssi daungereiux qui' celui de nationalité, au nom d'tun prétexte
auîssi puéril que cliii de la conformité des langues ;car enfin,
au niom de la langue que n'adviendrait-il pas ? que n'irions-
notus pas réclamer', et qute nte viendrait-on pas nous demander ?
Vous savez, eni effet, quie touît le monîde ne parle ptas français en
France, et vous save<z qute hors de la Fr'ance, il y a des gens
qui puarlent français.

"Eht bie'n, je le~ répiète, on1 épouvatnte le monde quand, ait
nom de ce principe ridicule de la conformité de langue, on
vient dire à un souverain régulier : Donnez-moi vos Etats I
quand on vient dire à un Pontife auguste : Donnez-moi votre
foi 1..
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Voici quelques détails sur M. Thiers:
La longévité des ascendants dans une famille est ordinaire-

ment de bon augure pour les survivants; et, sauf accidents, on
peut prédire de longues années à ceux dont les aïeux ont vécu
longtemps.

Sous ce rapport, M. Thiers est on ne peut plus privilégié, à
en juger par la longévité des membres ascendants de sa famille.

Le grand-père de M. Thiers, avocat, échevin de la ville de
Marseille, est mort à Menton, à l'âge de quatre-vingt-quatre
ans, en 1795.

Son père est mort à Carpentras, ayant accompli sa quatre-
vingtième année.

Sa mère est morte à Paris, ayant atteint le même âge.
Deux tantes, sœurs (le son père, sont mortes à MQnton, âgées

de plus de quatre-vingts ans.
Enfin, la plus proche parente de M. Thiers, sa cousine-ger-

maine, jouissant d'une bonne santé, vit à Menton, ayant accom-
pli aujourd'hui sa soixante-dix-neuvième année.

M. Thiers, quoi qu'on ait dit, entre seulement dans sa
soixante-treizième année. Sa constitution, délicate en appa-
rence, est des plus solides. Il n'a jamais été sérieusement ma-
lade, et n'a été souffrant que d'une affection du larynx.

REVUE ÉTRANGÈBE.

FRANcE.

Ce pays continue avec ardeur son grand travail de ré-organi-
sation. La leçon que la France vient de recevoir de la Provi-
dence semble avoir été comprise, car, toits les habitants de ce
pays n'ont qu'une même pensée : rendre à la France son an-
cienne splendeur. L'emprunt et les élections qui viennent
d'avoir lieu l'on bien prouvé. Toutes les nations ont été éton-
nées de la rapidité avec laquelle la France a réuni une somme
aussi énorme que celle de 5 milliards. Le Times de Londres,
qui n'est pas enthousiaste, l'appelle un phénomène. C'en est
un aussi.

Le résultat des élections est propre à donner atussi les plus
belles espérances : en effet, ait lieu le ces divisions funestes
qui ont fait tant de fois le malheur de la France et celui des
autres pays, on a vu la France entière donner son support le
plus énergique an gouvernement de M. Thiers. Les députés
qui viennent d'être élus, ne l'ont été, pour la plupart, qu'en
promettant de seconder de toits leurs efforts la politique du
chef (le l'exécutif. Il est vrai que M. Thiers mérite bien cette
confiance que le peuiple a mise en lui, confiance entière et ab-
solue. C'est cette confiance du peuple qui a fait remporter de
si beaux succès à M. Thiers.

Voici ce qu'en (lit Gaillardet
-M. Thiers est, dit-on, radieux. Je le comprends sans peine,

car il a remporté un triomphe politique et financier sans pré-
cédent dans l'histoire. Il occupe la place d'1un monarque sans
faste ni apparat, sans nom princier, sans plébiscite, sans les
droits écrits, mais avec les pouvoirs réels d'un roi, et il occupe
cette place tout simplement parce qu'il est homme de bon sens.
Au sujet du dîner qu'il a donné la semaine dernière aux prin-
ces et aux princesses d'Orléans, le Daily News dit :' N'était-il
pas dur pour ces princes de voir le vieux serviteur de leur père
revêtu du Pouvoir, tandis qu'ils étaient confondus dans la foule
des députés des provinces ? ('e spectacle renferme, pour toits

les héritiers présomptifs dut monde, un i'nseignement bien ait-
trement instructif que n'importe quel traité de républica-
nisme.'I"

La France, avec son sol si fertile, ses ressources de toutes
sortes, peut se relever facilement, mais il faut pour cela que
les vieilles haines (les partis s'éteignent devant l'intérêt com-
inuin, en un mot, il faut l'ordre, et l'ordre parfait, c' calme si
nécessaire après les grandes secousses.

Les élections municipales ont 'ui lieu à Paris ces jours der-
niers. Le résultat est tout à fait favorable ait gouvernement

COMMUNEUX.

Les arrestations continuent en masse. On a déjà conu'eneé
le procès d'un grand nombre de ces bandits. La comédie saut-
glante que la Commune a jouée dans Paris a coûté des flots (le
sang. 50,000 personnes, dont 6,000 femmes et enfants, ont été
tuées, plusieurs milliers sont arrêtées., et la police en a encore
près de 50,000 à arrêter.

ROCHEFORT.

Le procès de cet individu est commencé.
L'acte d'accusation en comporte trois principales:
lère. Provocation à la discorde parmi les citoyens.
2ème. Incitation à la guerre civile et au pillage.
3ème. Publication de nouvelles fausses et de dépêches fa-

briquées.
4ème. Complicité dans le meurtre en pressant l'arrestation

et 'exécution des ôtages.
Les amis du ci-devant ministre (le la défense nationale, nient

la nouvelle répandue au sujet de soit abattement et de sa fai-
blesse. Ils affirment qu'il n'est aucunement abattu, mais re-
connaissent d'autre part, qu'avec une pareille liste d'accusations

et en présence des juges de la cour martiale, sa position ne

laisse pas d'être grave.

ANGLETERRE.

Londres, i8 juillet-Une échaffoutrée sérieuse a eni lien à
Glrecnwich. Un c'ertain Pook, qui venait d'être reclaxé d'unie
accusation de meurtre, a été suivi par une foule irritée de ce
qu'elle regardait c'omme uîn jugement dérisoire. Le rassembtle-
ment a pris rapidement de grandes pr'oportions et s'est élevé à
4,000 personnes.

De nombreux combats se sont engagés ('ntre les amis du
prisonnier libéré et la foule, et la ville a été saisie d'une telle
panique, que tous les magasins se sont fermés e't quei les atfirtes
se sont trouvées entièrement suspendues. Cet état de choses
a dutré une heure oit deux, mais finalement le's constables ont
rétabli l'ordre sans requérir l'assistan(ce (de la trouipe'.

Londres, 20.--M. Gladstone a annoncé aux Commiunestc, ('e

soir, que la Reine avait résolu le pîroblèmne (le l'achat des com-
missions de l'armée, en annulant le mandat royal qui les léga-
lisait.

Cette déclar'ation fut accueillie par des appilauiissemenuts
prolongés. Mais, cependant, d'Israéli e't ses partisans, inicapa-
bles de contenir leur indignation, dénoncèrent la conduite arbli-
traire du gouvernement.

Gladstone somma alors l'opposition de propo)ser unt vo(te' de
non-confiance.

A la Chambre des Lords, le comte le Granville annonça li
décision du ministère et défendit sa politique. Il est iunpos-
sible de décrire la scène qui se produisit dans les deux cham-
bres, à la nouvelle du sort subi par le système de lachat des
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commissions dans l'armée. Les Lords étaient très-émus, mais
restèrent dignes dans leurs démonstrations.

Aux Communes, l'étonnement et la colère étaient mal dissi-
inulés. L'opinion générale est que la conduite du ministère
est hardie et même désespérée.

L AFFAIRE MORDAUNT.

Ce procès qui a créé à Londres une si grande sensation, va
être amenée de nouveau (levant les tribunaux.

Lady Mordatunt, qui avait été enfermée pour la vie, dans ii
asile d'aliénés, a été déclarée conpos mentis par ses médecins,
qui l'ont relâchée en disant que sa folie n'était qu'une feinte.

Sir Charles Mordaunt a annoncé qu'il était décidé de plaider
de nouveau, dans le but d'obtenir un divorce.

La cause se plaidera devant les tribunaux écossais ou an-
glais.

ESPAGNE.

Le 10 courant, il y a eu une séance orageuse aux Cortès espa-
gnoles, au sujet (le la condition de Cuba. Un moment, on a pu
craindre que les députés en vinssent aux mains. Le gouverne-
ment, contre lequel une motion de censure avait été déposée,
a longuement expliqué les motifs de sa conduite à Cuba, et a
déclaré que l'esclavage ne pourra être aboli qu'après la sup-
pression de la rébellion.

La motion de censure a été ensuite retirée, mais pour être
immédiatement renouvelée par un autre membre.

Il s'en est suivi un débat plus violent encore que le premier,
mais qui s'est terminé par un triomphe gouvernemental.

La proposition a été faite d'envoyer à Cuba 30,000 hommes
de troupes supplémentaires.

Madrid, 15 juillet.-Ces deux derniers jours, M. Castelar, le
chef du parti républicain, a dirigé des attaques violentes contre
le gouvernement. M. Tollentes, modéré, a aussi combattu la
politique vacillante du gouvernement à l'égard de Cuba. Il a
(lit que le cabinet, en examinant l'offre faite par M. Sickles,
ministre des Etats-Unis, de céder Cuba, avait encouragé lin-
surrection dans l'île et créé une agitation inutile aux Etats-
Unis. L'orateur propose de poursuivre vigoureusement la
guerre, afin d'empêcher la perte de Cuba. Une grande majorité
décide que l'ile de Cuba sera gardée quand même.

Les Cortès ont ensuite approuvé sans discussion le bill con-
tinuant at gouvernement le monopole des tabacs.

LES cORTks.

Il vient de s'y passer une scène digne des peuples les moins
civilisés. Voici les faits:

Les députés conservateurs de la Chambre, pensant qu'il était
dt devoir de celle-ci de se faire l'organe officiel des sentiments
de tous les Espagnols, ont introduit et signé en masse la propo-
sition de déclarer que le Congrès, s'associant au sentiment
général lu catholique peuple espagnol et de toute la chrétienté,
voit avec une joie très-vive et une immense satisfaction notre
Très-Saint Père Pie IX atteindre le 25e anniversaire de son
glorieux Pontificat, malgré la persécution qu'il endure et après
avoir été la victime propitiatoire des erreurs, des fautes et des
crimes qui ont affligé et affligent l'humanité, qui bouleversent
l'ordre social, lequel ne pourra être restauré que si on écoute
avec docilité la parole infaillible du Vicaire de Jésus-Christ
sur la terre.

Des députés libres-penseurs insultèrent les conservateurs à
propos de cette proposition de la manière la plus révoltante et
ce que ces députés d'après les dires de tout le monde voulaient
provoquer, est arrivé.

Frappé à bout portant par une indigne grossièreté, M. le
comte de Canga Àrguelles, qui occupait la tribune, n'a pu se
contenir, et, se tournant contre l'insulteur, lui a crié assez haut
pour être entendu : Votes un indecete et un cochino. (Vous êtes
un homme mal élevé et un cochon) à quoi l'autre a riposté en
renvoyant ces malsonnantes épithètes à leur auteur, qui, mis
hors des gonds, s'est élancé sur son adversaire, l'a vigoureuse-
ment soufleté, allait le renverser lorsque les progressistes étant
arrivés à l'aide de leur ami, il s'est engagé une véritable bataille
qui a duré huit à dix minutes. A l'issue de ce scandale sans
précédent, le président a réuni les députés en séance secrète.
Personne ne sait ait juste ce qu'on a lit et quelles mesures
disciplinaire ont été adoptées.

On petit dire sans craindre de se tromper que l'expression du
C'omte de Canga Arguelles n'est pas constitutionnelle. Oht!
mais, pas lu tout!

LE MINIsTERE.

Le bruit court qu'à la suite de chaudes discussions en conseil
de cabinet, les ministres Marios, Zorilla et Berangey ont résolu
de donner leur démission; le ministère serait dissous et rem-
placé par un cabinet radical.

ETATS-UNIS.

Washington, 20-Le secrétaire de la Trésorerie vient de rece-
voir une lettre du juge Richardson qui parle favorablement de
la perspective de la négociation du nouvel emprunt en Angle-
terre, bien que cependant il n'y ait rien de précis sur ce point.

New-York, 20.-Les dernières nouvelles reçues par le câble
portent que Washburne autorise de contredire la nouvelle qu'il
avait assuré le gouvernement français qu'il ne serait pas permis
aux communistes de se réfugier aux Etats-Unis, Washburne
déclare dans ses récentes communications avec Favre qu'il n'a
pas fait de semblables assurances.

ALLEMAGNE.

B3erlin, 16 juillet-Les troupes bavaroises qui o>nt prîis part
à la dernière guerre ont fait aujourd'hui leur e'ntrée triomphale
àt Munich, att milieu des réjouissances de la population. C'e soir
la ville sera illuminée.

Berlin 17 juillet.--Depiuis quelqune temps le gouvernement se
montre très-mécontent des tentatives des évêques catholiques
tendant à imposer les dogmes du concile oecuîménique. Les
joturnaux officiels disenît que les membres du clergé catholique
se mettent ait-dessus des lois civiles et subuordonnent leur's de-
voirs envers le gouverniement à leur obéissance aiu Sainut-Siége.
La Gazette (le l' Allemagne du Nord reproche très-amèr'ueme(nt aux
c'athoiliques allemands le'ur mépris de's autorités civiles.

AUTaucHiE.

18 jutille't. Unte terrible échauffourée a eu lieu dimuantche à
Vie'nne. Il parait que les socialistes ont attaquée les ultramon-
tains, et quiun grand nombre de personnes ont été blessées dans
la lutte qui s'en est suivie. La police ayant été repoussée, il a
fallu recourir à la force militaire pour réprimer l'émeute.

JAPON.

SLe steamer' Ameorica vient d'entrer dans le port (le San Fran-
|cisco avec 'ne cargaison <le 24,0>00 caisses de thé, 1,000 balles
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de soie et $83,000 en numéraire. La valeur totale de la cargai-
son, la plus riche qui soit jamais entrée dans un port américain,
de $2,500,000.

L'América avait à bord le prince Sliminer, neveu dut dernitr
taïcoun du Japon. Le prince, qui est âgé de 16 ans et accom-
pagné d'une suite de 16 personnes, se rend dans la Nouvelle
Angleterre pour y compléter son éducation.

Voici le résumé des nouvelles apportées par PAmrica, trais-
mises à New-York par un télégramme de San-Francisco dut 15
courant:

Le prince japonais Choisin est décédé le 5 jutin.
M. De Long, ministre des Etats-Unis près le gouvernenn-nt

du Japon, est arrivé à Yeddo le 8 juin et a eu une audience dut
mikado.

Un fort tremblement de terre a été ressenti le 29 mai à Yoko-
hama.

Les troupes envoyées par les daïmios à l'armée impérial 'on-
tinuent à affluer Yeddo, mais la jalousie existant entre les di-
vers clans rend la position dit gouvernement très-difficil'.

Le sénat japonais était sur le point de se réiuiir, le prinîce
Satsumuîîa étant arrivé dans la capitale.

18 juillet. Un télégramme de Hoiing-Kouig, 17 juillet, annonce
qu'un typhon terrible a visité Hiogo, Japon. Sept ste-amers
ont été jetés à la côte ou engloutis, et ont presque tous intièe-
nient péri. La ville a été inondée et a subi <les dommages coi-
sidérables.

DERNIERES NOUVELLES.

FRANcE.

Paris, 23.-Dans soni adresse à l'Assemblée nationale, Thiers
a dit, en parlant de l'Italie, qu'il était impossible d'entrer dans
une nouvelle guerre. La vraie politique de la France est la
paix et la réorganisation. On ne prendra aucune dénaruhhe
tendant à s'aliéner l'Italie.

Le comte <le Chambord a résigné sa place à la Chambre d'As-
semblée.

Il est probable que la sentence de mort portée contre les
insurgés politiques sera commuée. Ils seront exilés, déportés
ou emprisonnés pour la vie.

On rapporte qu'un arrangement a eut lieu entre les légitimistes,
les fusionnistes et les orléanistes le l'Assemblée. La discus-
sion touchant l'union italienne, a été ajournée.

L'ARMéE.

Paris, 21.-Le gouvernement français considère maintenant
plusieurs propositions tendant à l'établissement d'un système
national de Landwehr.

On croit que le gouvernement adoptera le système de
Hongrie.

ANGLETERRE.

Londres, 21.-Tous les journaux d'aujourd'hui parlent de
l'abrogation par un mandat royal, de l'acte légalisant l'achat
les commissions de l'armée.

Le Tines, le Post et le Standard sont d'avis que la conduite
du ministère est contraire à la constitution.

Le Daily News et le Telegraph approuvent l'acte uiti minis-
tère.

Hier, Naptoléoi a visité l'arsenal et les lcantir, s de imarine
de Woolwich.

t. AFFAIRE TiCtBORNE.

L'affaire Tichîborne continue dattirer l'attetition publiqui'.
Après beaucoup de recherches et d'avis, on a pu retrouver

les matelots du Belle , vaisseau à bord dluel 'l'ichlborne, dit-
on, a fait le voyage dans l'Amérique du Sud. Ui' grande par-
tie de la valeur de la demande <les requérants repose sur la
preuve que ces matelots donneront. Tious les parties int"'res-
sées manifestent beaucoup d'inquiétudes touchant l'issuie de c
procès. La présence de ces hommes opère une crise dans le
procès qui se terminera probablement soit par la reconnaissance
des allégations des requérants, et leur droit de possessioin des
titres et des immeubles en question, ou par la découve'rt du la
plus grande imposture de ce siècle.

ESPAGNE.

Le nouveau Alinistère.

Madrid, 23.-Le Roi Amédée a accepté un programme <lu
maréchal Serrano.

Président du Conseil et ministre de la guerre, Serrano ;mi-
nistres des affaires Etrangères, Amiral Papatino; ministre de
l'Intérieur, Senor Ragosta ; ministre le lajustice, Senor Ullola ;
ministre des finances, Senor Acrosvestequi ; ministre des Tra-
vaux Publics, Senor Candan ; ministre de la marine, Amiral
Malcompo; ministre des colonies Senor Agala.

ETATS-UNIs.

Washington, 21.--Les documents de la Trésoserie jusqu'
hier montrent que sept millions du nouviel cmprunt consolide
ont été souscrits ; cela épargne au gouivernemencnt de la Tréso-
rerie un intérêt annuel de six cent soixante-dix miilli piastres.

Boutwell, dût-il dépenser l'intérêt d'une année t Lplacer l'im-
prunt sur le marché, retirerait toujours une épargne annuelle
dans l'intérêt de $670,000 pour neuf années ; les rapports (lui
disent que le gouvernement, par un emprunt, encourra des
pertes, sont intempestifs et erronés. .

L.A LUI AUX ETATS-UNIS.

Nous trouvons dans le Courrier de l'/Illinois l'émuouvianit récit
qui sumît. La scène s'est passée près <d'Onanga, pietite v'ille de'
l'Illinois:

"Un mîisér'able <le cette ville, Martin Meara, tua stîn tis hg<"
<le Il ans <laits les circonstances le's plus révoltan<tes. Après
l'avoir î plusieurîs r'eprises flamgellé avec tun foumet àt chval, li
avotir brûLlé les cûtés avec unt tisonnier, il fit chanuffer l' potële' att
roîuge, putr y tassetoir sa victime' ; il l'y muaintint di' force'î jusqu'àî
ce qîue< lua chair f'tt grillée compillètemuent. L'inftortunie i enfant
expirait tqutelquies muinuites après sous les yeux de sa mtère mui'u-
r'ante' elle-tmme et de< ses fr'èr'es et sœeurs épotuvanttés. le lhar-
tiare mueurtrier ente'rr'a le cadaviure et poétssai l'atudace< jusqu'â
afficher dans la ville votisine Watseka, tin avis quue soit enit
avait dispau. La dléposititon de la mèérc et îles enifanîts logea
Meara sous vertroux le 2 couirant.

" Le 5, sur les 6 heutres du soir (titi fuleu tde près dle I ,000i
hommes se porte sur la prisoni de Watseka, su' renid mnaitresse'
du Shérif (lui lui résiste t'a vain et fait bravemenit ston devtir,
enîfonce la cellule <lu détenu, l'entraine- à qumelqutes milles pilus
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loin et le pend à un arbre sans autre forme de procès. En
vain le malheureux demande le secours des francs-maçons ; ils
sont sourds à son appel; puis il s'adresse aux catholiques, leur
demande de prier pour lui ; ils ne peuvent lui procurer un
prêtre à temps, attendu qu'il n'a que vingt minutes pour se pré-
parer à la mort ; la charrette qui le supporte fuit sous ses
pieds; il est lancé dans l'espace et pour bien s'assurer qu'il est
mort la populace lui tire deux balles dans le corps: horrible!

" Et on laisserait les auteurs d'une pareille scène impunis.
Le fait de cette populace, si impressionnée qu'elle fut du crime
de Meara, deviendrait un précédent dans lEtat ? En quel siècle
et où vivons-nous donc ? Un Dr. Daniels de Gilman, élu capi-
taine pour l'occasion et Fauteur immédiat d'une telle violation
dle la loi, ne serait pas inquiété? Allons citoyens, munissons-
nous de revolvers ; notre vie n'est plus en sûreté dans notre
Etat, si les autorités ne viennent mettre ordre à pareils outrages
à la justice ! Et cette garantie du droit criminel, qu'un accusé
est innocent aux yeux de la loi, tant que le jury n'a pas pro-
noncé sur sa culpabilité devient vide de sens ! Aux autorités
donc d'instituer une enquête et de procéder contre qui de droit."

Tout le monde ne peut que s'associer aux plaintes et à
l'énergique appel de notre Confrère.

JUSTICE.

Nous publions plus bas une correspondance de notre
ami M. oscar Dunn, adressée au Nouveau-Monde et à la-
quelle celui-ci a refusé insertion. Nous eussions mille
fois préféré ne pas voir se renouveler dans nos colonnes
une discussion à laquelle nous nous sommes absteans de
prendre part et qui n'a plus sa raison d'être. Mais il
nous est impassible de refuser cet acte de justice à M.
Dunn, attaiqué violemment et sans raison par la rédaction
et les correspondants du Nouveau-Monde.

A Monsieur le Directeur du Nouveau-Monde.
Monsieur,

Je viens de lire les deux numéros de votre journal dans les-
quels vous critiquez d'une manière très-injuste un article que
j'ai publié sur l'Op Pion Jublique au sujet de l'attitude du
clergé durant les récentes élections. Comme vos lecteurs ne
sOnt pas un général -eux de cette dernière feuille, les lois du
journalism- nie donnent le droit de répliquer dans vos colonnes
mem]ies, et je réclai- l'ex-rcice de ce droit en vous priant de
reproduire la présente dans un de vos plus prochains numéros.

Je crois avoir fait un article consciencieux, impartial, mo-
déré, et cependant vous déclarez que j- n'ai pas "réfléchi,"
que j- n'ai " plus de droit au titre d'homme sérieux," que je
suis "ridicule." Reconnaissez, Monsieur, que ce ton-là et ces
personnalités ne sont pas convenables. Dans tous les cas,
pernettez-moi de vous dire que je n'ai jamais lu dans le
Nouveau-Monde un seul article qui puisse me faire admettre
que vous êtes en état de me parler de si haut.

Je n'ai point prétendu que "les deux plus anciens évêques
du pays," Mgr. Bourget et Mgr. Laflèche, avaient "lporté un
coup murtel au prestig- des prêtres," en jetant la division dans
l'épiscopat par leur approbation du Programme catholique ; j'ai
seulement constaté un fait, savoir: que le clergé est divisé, et
que cela lui a déjà ôté " un peu de son prestige aux yeux du
peuple." Si vous pensez que nos deux plus anciens prélats
sont causes de cette division, c'est votre aflfire. Quant à noil
je n'ai point pris parti sur le Prograulmne, et vous auriez dé t'v
" réfléchir:" cela vous aurait évité de faire cette remarque
toute gratuite que je n'ai aucun " poids" comparé à deux
évêques et qu'il ne ni- convient pas " du leur faire la leçon.''
Vous voyez bien que si jentraisaavec vous sur ce terrain, j'aurais
raison de vous répondre que je me console facilement de mon
peu de valeur personnelle en me rappelant que trois autres
prélats, un archevêque et deux évêques, ont accueilli le Pro-
grainie, sinon par une "leçon," du moins par un désaveu très-
suilfisant pour autoriser l-s catholiques à ne pas adopter Popi-
nion des I deux plus anciens."

Mais, je le répète, je n'ai voulu que constater un fait, sanis en
apprécier les causes. Je n'ai jamais écrit un mot au sujet de
ce taneux Programme, et je me suis souvent réjoui (le e quît',
n'ayant pas la direction d'un journal, je pouvais, sans manquer
au devoir, nie soustraire à la responsabilité de prendre part à
la polémique déplorable qu'il a fait naitre. Je conçois que l'on
supporte gaiemiiîiit le mîalheur d'ètre contredit ou maltraité par
le A'ouveandf-onde ; mais participer à une discussion publique
sur une question d'intérêt majeur, qui partage l'épiscopat ci
deux partis, jetant de la sorte le trouble dans tous les esprits,
c'est un cas de conscience (le mot est juste) auquel j'ai été
heureux de pouvoir échapper. Aujourd'hui que le débat est
terminé, j'ai voulu en dire le résultat, et vous trouvez que pour
avoir droit au titre d'honune sérieux, je devais auparavant dis-
cuter le Programme. C'est la première fois que j'entends parler
d'une règle semblable : -vous le ferez croire à personne qu'a-
vant de rendre témoignage d'un fait accompli, on soit tenu
d'exprimer une opinion sur les causes qui l'ont produit, et j'au-
rais droit ici de vous renvoyer l'épithète "ridicule."

Ce témoignage, c'est en qualité de journaliste catholique que
je l'ai rendu. Je suis témoin, je vois de mes yeux l'influence du
clergé diminuer par suite des divisions qui l'affligent, et je le
déclare à qui de droit, atin qu'on avise pour l'avenir, "car,
commie je l'ai dit dans mon article, toute notre histoire atteste
l'heureuse intluence que le rôle politique du clergé a eue sur
nos destinées."- J'ajoutais : 'L'union, la fusion parfait - des
prêtres et du peuple a été notre gloire et notre sauvegarde, et
si le Programme a troublé cette harmonie, oui ne saturait trop
se hater' de réplarer un tel mnalheur.' Je sais bienî qu' (les fla-
gorneries sonît pîtis profitables a hauttetur que cette franchise',
niais il est permis d'avcoir dIcs préoccupationîs pluis élevées que
celle de vocus faire plaisir avant tout. Si ce que je crois être
la vérité vons déplaît, comptez que je vous déplairai, c-ar je n - mec
gênerai pas pour la dire, quîand il me paraîtra opporttun, n'étant
pas dans la nécessité de faire la cour à qui que ce soit. Je serai
utile à la cauise catholique et nationale malgré vous. Il net
manque pas d'esprits droits dans le clergé qtui accepteront mes
pîaroles commie ci-lles d'un homme sincère dont le bîut, e'
conistatanlt le mlal déjà produit, est d'en faire évit'er uni plus
grmand. Le clergé e'st divisé, cela complromet son influience
voilà c-e que tout le muonde vous dirat, nimnsieur. Or, un pré.
senîce cie ce fait, il n'est pas un bont Caniadien qui ne senîte lc
besoini det crier, nons pas aux prêtres de Montréal en particulier
mais a tout le corpts ecclésiastique : Prenez garde, songtez à
l'avenir trouve'z donc le moyen de vous arrêter sur cette pente
qui conduit à tin abîme oiù la nationalité canadiennfe-français
s'engloutira si vous y tombez.

Et si vous jugez, monsieur, que ce cri d'alarme n'est pas
l'acte d'un catholique, nous sommes loin de nous entendre. Il
en est de même lorsque vous dites: "Il a pu exister, dans l'é-
piscopat, quelque divergence d'opinion sur l'opportunité du Pro-
gramme ; mais dans chaque diocèse on a vu les prêtres se con-
former aux instructions de leurs pasteurs. Or, -e-st là quest
le salut." Non, c'est plutôt là le malheur. Sans doute, ile st
bon, il est nécessaire que les prêtres soient unis avec leur évé-
que, mais cette unioni ne fera que nuire à Pinflueice du clerge
comme corps si les évêques ne s'entendent pas entre eux, car
nous verrons alors ce que nous avons vu durant les dernières
élections: la population d'un diocèse recevant des conseils dif-
férents de ceux donnés dans le diocèse voisi, et les électeurs
se demandant alors: Qui a raison ?-Si vous n'admettez pas
que ce doute vous fait du tort, vous poussez l'btinisme bienî
loin.

Dans votre second article, vous affirmez que le programme
n'a pas été désavoué par trois évêques, et vous miînvit'z à
connaître " l'histoire intime " du Programme pour mie con-
vaincre que Mgr de St. Hyacinthe était mal informé en décla-
rant que la lettre de l'Archevêque devait être interprétée dans
le sens d'un désaveu complet. Je comprends : vous voulez
augmenter le respect que l'on a pour Mgr LaRocqute en don-
nant à entendre qu'il a fait une déclaration inconsidérée, que Sa
Grandeur, en un mot, est aussi irréfléchie que moi.

Si le Programme a une histoire intime, je veux bien l'ap-
prendre ; mais je vous confesse que si je découvre que vous
avez raison, je ne serai guère édifié. D'une part, je serai content
de savoir que l'épiscopat n'est pas divisé comme le public le
croit ; mais, d'autre part, je resterai, comme catholique, un peu
confus de cette comédie : j'appelle comédie le fait que des
évêques auraient écrit des lettres qui ont conduit leurs ouaillts
dans une direction opposée à celle qu'ils prétendaient indiquer.
Le peuple n'est pas subtil, il prend les actes pour ce qu'ils si-
gnifient, et vous n'échauffez certes pas son admiration pour ses
pasteurs en lui faisant des " histoires " de cette nature. Il ne
manque plus qu'une chose maintenant, c'est que la Minerre
nous apprenne que Mgr Bourget et Mgr Laflèche n'ont pas les
intentions qu'un vain peuple pense ; que loin d'approuver le
Programme, ils le répudient en réalité.

Je ne vous reprocherai pas, monsieur, les attaques person-
nelles que vous me prodiguez si gratuitement. Vous avez dit
un jour que la conduite de l'archevêque était étrange ; vous
avez insinué directement qu'un ou des évêques étaient comapromis
aux yeux du publie ; vous avez rabaissé quelques-uns des cathîo-
liques les pluséminents de notre pays, entre autres I'huin. Juge
Baudry : je puis bien souffrir à mon tour que vous disiez que
je suis irréfléchi. Mais je vous reprocherai d'avoir écrit leci :
"M. Dunn croit-il posséder une intelligence plus vaste que
Mgr Laflèche, une vertu plus haute que Mgr Bourget...*?"
Cela signifie en bon français que le premier de ces prélats a
plus d'intelligence que de vertu, et le second plus de vertu
que d'intelligence. On peut dire cela à l'institut-Canadi-n;
mais de la part d'un homme réfléchi qui écrit dans le Noireau-
Monde, organe de Mgr Bour- get, c'est surprenant.

Je suis votre obéissant serviteur
17 juillet 1871. OscAn DUNŽ.
Post-Scriptum, 24 juillet.-M. le Chanoine Lamarche, direc-

teur du Nouveau- Monde, aprés avoir travesti ma pensée'e't mes
intentions aussi déloyalement que possible, a refusé de publier
cette lettre ; mais en revanche il a publié une correspondanee
anonyme dans laquelle je suis insulté de la manière la plus
grossière. Je te puis nie commettre avec l'auteur de cet écrit,
je u' pourrais lui répondre que par une poursuite judiciairt:
je me contenterai d'observer qute, supposant que je m'abuse sur
le prestige actuel du clergé, je ne tarderai pns cepidant à
avoir raison si le ouveau-Mlonde donne souvent asile à les pro-
ductions si peu dignes d'un gentilhomme, d'un prêtre, d'un
journal ecclésiastique ou simplement respectable. On s'est
plaint souvent des excès du nos discussions publiques : la presse
n'est pas près de s'améliorer si les journalistes qui portent la
soutane sont les premiers à donner le mauvais exemple.

C'est pour ceux-ci en particulier qu'il est exact tIe dire que la
vérité choque. Ces grosses coléres dont je suis le point de nire
prouveront à ceux qui ne sont pas disposés à en endurer au-
tant, qu'il est de leur intérêt de taire certaines vérités concer-
nant certaine coterie. Quels que soient votre passé,vos imtentions,
votre bonne foi, si vous touchez du bout de l'ongle à quelques
hommes, on vous fera passer du premier coup pour un eniemni de
l'autel, et du second pour un compiee des démolisseurs d la
colonne Vendôme. Sans doute les sympatlhies ne vous manque-
ront pas; je n'en veux pour preuve que les chaleureusse
f.lieitations qu'on nie prodigue meêmie dans le diocèse de
Montréal: mais, enfin, on n'aime jamais à être cii lutte ouverte
avec des prêtres, ne fussent-ils qu'une minorité dans le clergé
du pays, et l'on verra que pour éviter cette lutte il faut ne pas
être franc comme je l'ai été.

Cependant si tout le monde adoptait ce' systèmne de franchise
quand mème, si chacun prenait à tâche de constater les pertes
que fait le clergé dans l'opinion générale, et tie lui dire tous les
jours: Voici ce qu'ont produit hier vos divisions, nous verrions
peut-être bientôt finir ces désastreuses chicanes. Ce moyen
devrait être adopté par tous ceux qui croient à la vérité de la
thèse que je soutiens, savoir : que l'union des prêtres avec le
peuple est une des conditions essentielles à notre existence.
Car le clergé ne fera pas un avec le peuple s'il n'est pas un en
lui-même - il perdra ainsi son influence, et nous en souffrirons,
nous tous Canadiens-français. '

En sonme, e suis content de ces petites misères lu'on ie
fait; elles montrent qu'on a remarqué ce que j'ai dit : ç'enî est
assez potur une convaincre qu'on y refléchiraî, après s'étre t'aimeé
en m'inuiantl.

J •OscAR Dtn.

LE CAMP DES VOLONTAiRES A LAPR AIRIIE ET LA
*BATAiLLE RIMULE DU1 5 -lU']LL ETl.

Cette joturnuée rappîîellera dc- douîx sotuveniurs à tits volonutaireîs.
Ce fut une journée brillanmte pocur euix. L'iattaquec du vlhtuge
conmmeniça ve-rs 3 hi. 15 ni. Près de 1,500 hommîînes hi- défenidait.

-Ils étaitent tcomnmanidés puar b- coloînel Marchanid. Il y av-ait
aussi unîc lbatte'ri- dmartilleri- sotts le c-ommndemeu-itnt du tapi-

tatîine' Futnm. Les assiégeants. divisés cii trois brnigaud's, arrivé-
remît bie-ntòt : lic 1ere birigade- était commanîdée par le Lt.-tol.

:lFletc'her ; la 2nde, puar le Lt.-Col. King, et lma 3èmec paur lu' Lt.-
Col. D'Ousonnenîs. Lt' feu s'oumvrit dis de-ux et'ets d'uneu mta-
m nère admirable-. Durmant le comînbat, le Col. O)sbornei Smnith1'

,uentouîré de' soit état-major, les Lts.-Cols. McKay, Gillmnor, D
Bellefeuille e-t Bacon, le major Dowker, les capitaines Hay,
Heynidmans et Batterby, regardaient les opérations avec- urne
lunette.

Le feu dura lonîgtemps, également bic-u entretenu des deux

côtés; mais, à la fin, les assaillants furent obligés de retraiter.
Ils regagnèrent le camp, suivis bientôt de leurs compagnons
victorieux.

LE " BERTHIER."

LuIne de nos gravures représente le vapeur ' Berthier ' arri-
vant ait quai, le 1er juillet, jour de la Confédération. Il y eut,
ce jour-là, une magnifiq u e excursion, de Montréal -à Sorel, à
bord du " Berthier" et duI " Trois-Riièires. Il va sanrs dire
queit le voyage fut splendide; il n'en pouvait étre autrement
car, par une chaleur comme il en faisait une ce jour-là, il n'y
avait rien di' plus agréable quî'uine excursion dans un de ei's
palais flottants que possède la compagnuie du Riclhelitut. L'ama-
bilité bien coume des deux habiles capitaines, Da-t-lu et Du-
val, ia pas piu contribué à rendre l'excursion tbarniai'te. daîns
tuw'- la force <u mot.

LE PRINCE DE JOINVILLE.

François, prince de Joinville, est le troisième tils du roi
Louis Philippe et de Marie-Amélie. Il est né ien 1818.

Sous le règne( de son père, il était un des officiers distingués
de la marine française, et c'est à lui que fut confié le soin d-
ramener, en 1840, les cendres de Napoléon 1 er, qui reposaient
sous le saule de Ste. Hélène.

A cette époque, M. Thiers était président du tconseil:; la
question d'Orient menaçait de mnettre l'Europe en fiu, tt la
France en guerre avec ine nouvelle oalitioni, à la têtv de
laquelle se trouvait l'Angleterre. Le prince de Joinville, com-
mandant la Belle-Poule, chargée de son impérial fardeau, renm-
c-iitra en pleine mer un, tuavire anglais. A la vu dut drapeau bri-
tanniiue, il se disposa à la lutte et commanda le branle-bas de
combat. A la moindre menace du capitaine anglais, in abor-
dage dont la guerre ne pouvait sortir était imminent. Lt vuir-
anglais passa sans mot dire et le feu nei fut pas mis aux poudres.
Le prinicie de Jominville avait prouvé à st-s marins qu'il n'avait
pas bolidé. Il ne boudtla pas non plus tu bombardement des
viilles de la cite imarocain-, lors qu'avec son naire il se trou-
î'ait toujours des premiers au feu.

La Rév olutioii de 1848 l'éloigna de la France ; celle de 1871
le ratpec-lle et lui rend son titre de citoyen français.

Le vote universel vient de l'appeler à la Chambre en qualité
de député de la Man-he.

Le prin-ce de Joinville a aujourd'hui cinqu a nte-trois ans. 11
est ui peiu îoûté et marche toujours appuyé suri une canne.
I"-xil pour lui semble avoir été plus dur que pour ses autrus
frères. Ses cheveux ont blanchi et sa surdité siest aggravée.

le soi miariage avec la fille ce l'eumuper'ur dut Brésil, il a tutu
fils ci- d lix- seIt ans : Pii-rru dlud de Penthièvre.

LE DU'C DAUMALE.

Henri, due dAumale, est né en 1822.
Après sa sortie du collége, son royal père le fit soldat. Il alla

'aire et.apprendre la guerre en Afrique. Il était gouverneur de
l'Algérie quand éclata la révolution de 1848. La République le
condamnait à l'exil, il sexila, laiss à Aler le meilleur sou-
venir tle soi adninistration.

Pendant son éloignement de la mère patrie, il s'est fait un
des plus rudes adversaires de la lignée des Bonaparte, les combat-
tant de sa plume dans les revues et les journaux. Ce n'est pas
sa faute à lui s'il n'a puli se mesuurer avec eux l'épée à la main.

On connait son cartel au prince N iapoléon et l'empressement
(ueit ctlui-ci a mis à lie pas accepter[it upareil honneur.

Aijou ridl'hii le duc d'Aumale reviint len France, rappelé par
les réenuits décrets de l'Assemblée natiotale et choisi comme dé-
puté par deux départements, la iHaute-Marne ut l'ise. Il a opté
pour le départemente tIc lOse.

Veutf depuis du-tx ans, le duc- dAummiale aut titi fils : Franiçois.
duc de Guise, ié en 1854.

A cn juger par son aspect militaire, le quatrième fils de Louis-
Philippe semble avoir conservé ses goûts militaires. 11 parait
peu vieilli, quoique sa démarcie, alourdie à la suite dc plusieurs
chutes decheval, ait quelque chose d'inqumiet et le mal assuré.
Sa prestance est iême un peu soldatesque et il porte crane-
nient la barbiche blonde et les cheveux ras réglementaires.

Il a tout l'air d'un officier et semble n'avoir jamais quitté son
uniforme du général de division, que, dans une lettre adressée
at gouve--rnîeuument du 4 septembre, il demandait Il reprendre
pour marcher aux Prussiens et défendre sa patrie qui cherchait
a reconquérir soi thonneur militaire si muisérablement comîpro-
mis par le second empire.

tocUMENT HisTotQIr.--On a souvent dit, en pltisanitant, que
sous prétexte de tout démocratiser, les communards finiraiett
par abolir l'orthographe.

On n'a pas exagéré et en voici la preuve. Un de nos amis
a trouvé, dans les bureaux du ministère de la justice, une lettre.
.sans date, signée : Jules Valès, et adressée au citoyen Protot.

Elle est trop curieuse pour que nous et privions nios le-
teurs :

"liCher ami,

Sans vouloir médire de mes copins (sic), je ue crois point
mce tromper end isant que plusieurs d'entre eux p leauge it u
plus belle façon.

'- Il faut absolument, et cela sans retard, que lus larges mains
de la démocratie effacent là tout jamais les sots préjugés que
nious ont légués toutes les monarchies.

" Il faut d'abord commencer par publier les deux décrets que

"- 1o. La granautaire étanît le pîlus grandt dus prejuuges, la plus
sotte thts conîmvntions, la C'ormnune de Paris tdécrète:

SArticle unique -Le livre de Noël et tChapîsal, inîtitulé:
Grammttair'e françisie, tic sera plus eniseignié dans lis écoles dii
gouverinemett lu Conmu voulant laisser aîux citoyens lui
liberé de l'ttîoguîhe (sic).ert nmi ré' >iî sérieuse devantî étre- fuite du dictionnairenc
de l'acadéie- qui tonîtienît des mots abisoluimnt aristocratiques,
ttels d ue - dute roi, imonsieur, domestique, équtipaige, contscrip.-
tion et unîe foumdc d'autres donît le peuplle n'a queu fedre, la Comi-

>nuui de' Paris décrète-
Aurticle uînigue --Unie ciniss~in serai nommluée potin imndf-

* uuei lt-s miots cqu'il serai nîécessairu du r'ayer.
I . Il fauît que tus les deux nious insistimns très-énuerigique'met

a u>urès tic la Comunte pocur qut es deu'x dlécrects piaraissenit
très-pîrochauinemnemit Lt l'Ofliciel. Du reste, Coutrbut ntous sou-
tiencdra tt juespère bit-n que les Arthar Arnould et autres aîristos
mnt fernut pas trop dopposiio ut raere

Est-ce assez grotesque ?--Et le citoyen Vallès était délégué
-à imîstruction publique !
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fait venir de très.loin, et se trouve à la fin ruiné et en Qu'il se
L 8 P I F i 0N U U L L 4 E. face d'un jugement adverse et absurde. Il maudit la devant

politique, ne croit plus à l'honnêteté des hommes poli- qui doit
-JEU)], 27 JUILLET, 1871. tiques et abandonne de dégoût la vie publique. C'est toralee

déjà une grande perte, si c'est un homme capable. Mais ruption
LoiS ÉLECT RAL ES. s'il est riche, le résultat est encore plus désastreux. Il Fédéral

jure de se venger aux élections prochaines et se (lit na- deman

La fin des élections, le dernier mot du vote populaire turellement que puisque le siége reste aux plus habiles partis p

n'anéantit pas pour toujours les espérances du candidat et aux plus iiallionnêtes, il n'épargnera rien. de le f

battu. Il lui reste, si son heureux concurrent n'est pas C'est là qu'il faut chercher l'une des principales causes pour la:

qualifié, ou s'il a fait de la corruption, ou, enfin, si, de de la grande corruption électorale qui déshonore le pays les roui

façon ou d'autre, son élection repose sur l'illégalité ou la depuis quelques années. On s'est trop fait à l'idée qu'une core viv

fraude, l'appel suprême au Parlement qui lui donne un fois entré, quels que soient les moyens employés, on ne populai

Comité chargé d'examiner ses giiefs et d'y faire droit ou sort plus, grâce à la protection des comités spéciaux.

de les rejeter. On appelle cela, en langage parlemen- Nous croyons donc qu'il est du devoir de tous les hon-

taire, un Comité spécial ou Comité d'Election. Eu théorie, nêtes gens de réagir contre ces funestes tendances, de si-y -
c'est une grande et belle chose, accessoire indispensable gnaler et de combattre ces abus outrageants. 'Mais le ..
de toute constitution libre.. moyens ?-mon Dieu! il est des plus simples. Il appar- 111ca

Chaque Chambre est souveraine et maîtresse dans ses tenait à l'Angleterre, où le système des comités d'élec-
avanitag

attributions et a droit.de voir à la pureté de sa composi- tions avait pris naissance et où il avait produit les plus tre tro

tion; elle a droit et le devoir de veiller à ce qu'elle ie épouvantables conséquences. de donner l'exemple de la suîrdiss

soit pas souillée par la présence d'hommes tarés ou réforme, de trouver et de pratiquer le remède. Le Haut- de pali
d'hommes qui ne s'y introduisent que par les moyens les Canada a suivi et s'en trouve admirablement bien. Ce du 'ait

plus malhonnêtes, faussent le suffrage électoral et ne re- remède, deux petits bouts de loi nous le donneront. dob méud
présentent conséquemment pas le pays. Le Palement Qu'on décrète qu'il n'y aura plus de comités spéciaux enlpass
étant la loi suprême du pays, pouvant lui-même décréter et que toutes les contestations d'élections seront ren- ie dem
ou abolir toute loi, c'est bien le moins qu'il soit le juge voyées au tribunal du district où réside le membre atta- science.

unique et absolu des qualifications de ceux appelés à la qué. Le cautionnement et la pétition seront soumis à ce A Mo
haute fonction de législateurs. Aussi vit-on, (lès le ber'- tribunal, dont le rapport à la Chambre fera loi. Quelques s'am-use
ceau du régime constitutionnel, les Parlements s'ériger nouvelles règles de procédure, empruntées à l'Angleterre pas perd
en hautes cours de justice pour écouter les plaintes des et au laut-Canada et qu'on peut simplifier considérable- commei
candidats ou des électeurs malheureux, et chasser de ment. compléteront le mécanisme et nous permettront fute de

leur milieu ceux qui étaient arrivés par' des voies illicites de décidet à très-peu de frais une contestation élec·orale lanuiwil
Ce fut, à l'origine et pendant assez longtemps après, la dans l'espace de deux ou trois mois, comme la chose Comm

Chambre des Communes elle-même qui jugeait directe- s'est faite en Angleterre et vient de se faire à Ontario. 'ii

ment ces sortes d'affaires sur pétitions ou requêtes des Aucun homme sérieux et sincère ne peut s'objecter à biograp
candidats ou (les électeurs que n'avait pas favorisés la ce changement, qui ne pourra trouver des adversairesdslio
victoire. Ce mode finit par, être très-vicieux; agrâce à la Omutoiplicit Cedes filntavt larèsvicie gnéâae de laque parmi les partisans de la corruption et les ennemis pas. -
multiplicité des cas, il entravait la besogne générale de du pays. L'immense avantage de la réforme saute aux suIic'

la Chambre et mettait un obstacle sérieux aux progrès de yim ene avantage de l'éfo s ,est auss
yeux, et il est à peine besoin de l'indiquer. Les Juges, <~115

la législation. Pour obvier à ces inconvénients. la Chambre La jo
priotégés dans leni' indépendance, placés dans une sphèr'e Lo

fut obligée de déléguer ses pouvoirs aà quelques-uns -iefu-
f oié d égrepes- ou ne peuvent atteindre les faiblesses, les préjugés et les voulez-

de ses membres et même à quelques-uns de ,es officiers passions des hommes politiques, décideront suivant les La tii

qui devaient s'en occuper durant les heures non consa- faits, le doit et l'équité. Qu'on ne nous oppose pas le le;ls

crées à ses séances. C'est de ces nécessités que date en sui-croit de besogne. qu'on ne nous dise pas que nos '

Angleterre la création des examinateurs chargés de voir ,grosss
gedaaccables d'ouvrage, ne pourront suffre à lamne

à la régularité et àla suflisance des cautionnements, ainsi Juges, déjàagere

que la formation des Comités spéciaux qui avaient pour nouvelle tâche qu'on ne nous objecte pas les défai Il

mission de s'enquérir de la verité des accusations portées lances de quelques-uns d'entre eux, le peu de respect <0*V1

contre les membres élus, avec pouvoir d'expulser, dans qu'ils inspirent ou le peu de garantie qu'ils offrent. La 1l

le cas où les plaintes étaient bien fondées.p Dans le Haut-Canada, on n'a pas augmenté le nombre nminiatu
Ce soi ds Prlnesent enge lui-me desqde Juges; on n'y a pas fait de nouvelles nominations en des nou
Ce droit du Parlement de juger lui-même des qualifica-vue des nouvelles exigences et potant les décisions das e

tions de ses membres a été élevé presqu'à la hauteur rendues ont donné parfaite satisfaction aux deux patis apprend

d'une prérogative royale à laquelle on ne pouvait toucher. rnusotdnéprat*estsato u expri prn
L'ue frérogasse re aglate'elyaquelueaitnhes politiques. Pourquoi n'en serait-il pas ainsi dans notre les mar
Lorsque fut passée en Angleterre, il y a quelques années' Province ? Iluant de
la nouvelle loi électorale déférant aux tribunaux réguliers ,,emant

les contestations d'élections, l'on vit quelqu des Au ce n'est -là qu'un détaid quiome peut enta. inm1it

premiers juges du Royaume protester contre cette loi mer le principe. Les eptsoches qu'on adraesse au Bale v
ne sot >a mértés u il le ont.Dansle pemie cas

comme inconstitutionnelle en ce qu'elle dépouillait le e sont pas i érités ou ils le sont. Dans le premier'cas, fitcheui

Parlement de l'un de ses attributs considérés comme la nouvelle loi fonctionera commeàntario; dans le s da

essentiels. second cas, qu'on mette à la retraite les impotents et les inariés,

Voila la théorie. Eh! bien, nous le répétons, rien de coupables, pour les remplacer par des hommes plus quali- pour de

plus beau en apparence. Mais nous avons vu le régime fiés, et tout ira bien.i'endre

opérer en Canada; pour restreindre à notre pays nos Pour compléter la réforme, il faudra une autre loi, c'st
quelques observations, nous pouvons dire, sans crainte courte, très-courte, mais d'une clarté limpide. Nous vou- r ,ane

d'être démenti, que le système des comités d'élection a lons parler de la corruption et des menées électorales. n -e q
fonctionné horriblement mal. Si jamais institution a La loi actuelle est tout-à fait imsuffisante. Tout moyen Larue e

porté l'empreinte des vices de l'humanité, c'est bien celle- de corruption est puni en ce qu'il invalide les votes sur les

là. Sur cent contestations honnêtes et sérieuses, il est donnés sous l'empire de la corruption et inflige à son au- 1linidusti
douteux qu'une seule ait réussi. De fait, ces procès et teur une pénalité assez forte ; mais cette corruption n'an- d'ajoutor

ces décisions de Comités spéciaux ne sont qu'une farce nule l'élection et ne disqualitie le membre élu que lors- car si

criminelle, le plus souvent déshonorante pour les mem- qu'il en a eu connaissance personnelle. Or, rien de plus niale r

bres du Comité, presque toujours ruineuse pour les con- facile que d'éluder cette loi. Les agents complaisants est poîur

testants. Le résultat est là, patent; personne ne peut le s'arrangent toujours de façon à ce que l'heureux candi- patrioti

nier. L'esprit de parti, la complicité dans les mêmes dat ne sache ce qui a été fait et dépensé qu'après l'expira- des gou

abus électoraux, l'esprîit dle u'orpîs surxtout olitèr'entx le tion des délais fixés poux' contester l'élection. Il fauîdrait vlee

sens nmorail dle îces juges improivisé.'. q1ui ne veulent pas s-e donc ajouter', comme en Angleterr-e, une trés-coux-te g-ds
choi ses

condamner' enx flétrissanit b-eurs ciolégues e t qtui aimemxi clause portanlt que toute corruption ou menée électorale, ,t

mieux fenidre tun cheveu enx cent parties que (le r'envoyer' suffisamment détaillée dans niotre loi,--employée ou mise

- · 'la dées tro d''e jeu par' les agents dlu candidat, mêm endehrs'e s<co
ce pauvre lmonsieur un teî pîai' 111 aespéran<1)td-en I g , «ji~~itJ<tsd s o
gent poux- se faix-c élire. Et qu'oni le remarîiiqtue bien: les naissan<ce, annulexa radicalement l'élection et mettra le- d'élet

membres eni appar'ence les plus huonnxêtes tombilent aisé- niembre expulse dans 1 impossîbilite de se repr'eseniter ont iren

nment dans ces fautes, pour11 nous1 servir d'une <expres-sioni pendanit un certain laps de temps. Ce ne sera pas spiit-

bien douce. Seulemîient les luhs iaibiles y mxettenit dles encore la pux-eté assurée dans le suffrage. Il est in- un
façons pour- poser aux yeux de- hîadaiîds. L'ar'senal: des possible de prévoir- tous les raffinements de la méchanceté soî-iué

précédenîts anîglais e-st là pour justifier' les dét-isionîs le- humaine. Mais il est inicontestable qu'une loi <le ce genre, siî'rxs dî

plus sottes comxme les plus mîalhîonniêtes. C<-t arisenaxl est qu'on pourr-ait perflectionnexr liai' ue réglemenxtation sé- l'n ai

riche, et on est toujours sûr' d'y tr-ouver un cas pour si: vére des agenîces électorales, produixait les plus excellents le iat

c'est tr'ès-commnode p<our les mexmbires q1ui ont lbeso<in dle résultats avec la détèérence des conite-stations aux tribu- de Troi

s'aveugler' et (le calmuer' leur c'onsence quii se calbrie <1<- naux or'dinaires. y ru

vant l'iniquité qu'ils priojettenit. Nous espérons que nos suggestions ne seront pas oublùi-er

Cependant, le pauvre contestant, qui ci-oit naïvement se vaines ; nous ne sommes, en les faisanît, que l'écho de de nmani

trouver devant un tribuinal imipartial liai-ce que les dépu- l'opinion saine, honnêète et éclairée. C'est le cri général. Les enfi

tés qui le forment ont piêté sermueit de bien agir, fait des Le nouveau parlement de Québec, en general bien com- leur pr

dépenses énormes poux' voyauge's. avocats et témoins qu'il posé, devra tenir compte de ces réclamations du public. Montré
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mette à l'oeuvre dès la prochaina session. Il a
lui deux grands exemples-l'Angleterre et Ontario,
t, lui aussi, mettre la dernière main à sa loi élec-
en y insérant quelques clauses relatives à la cor-
. Il faudra bien qu'Ottawa suive; le Parlement
ne pourra plus se refuser à satisfaire cette juste

de populaire. Que les meilleurs esprits de tous les
politiques s'entendent; c'est leur intérêt commun
aire. Qu'ils forment une véritable conspiration
régénération électorale du pays. Les encroutés,
tiniers, tous ceux qui ont vécu et qui veulent en
vre de la corruption, seront emportés par le flot
ire ou forcés de se ranger du bon côté.

J. A. MoussiEAU.

CORRESPONIDANCE ÉDITORIALE.

QcàxaeC, 18 jxuillet 1871.

Quiiébî- ! Voilà au moins une ville tranquille, <<I pltitid

mîipagie charmante oi tPol trouive qsues-uns dbs

s le la vill-. Onu i sort. la nuit iiconine le jour, sans
i1b1é. con Lu M ontréal, par mille it mille briuits as-

atii. Il y a moins d'activité, moins de blles rues et

s. mioinis diioinmes et d- ufenmes, mais plus de société.

té et d'axuseet. A iliui de iarchais, d'avcats -t

'cins emiipressés qiii vous écorchent <i tvolis ttrraxsseiit

ait, on y rencontre Li cthaie coin die lie (les gils <li

1a leit pas mieux <ui <le lde de, dei auserpoilitii'.

littérature, ett-.

nti-éatlon travaille pouîr s'enrichir; à Québe , pour vivre et
r ;lans la premire, on craint d'avoir de l'esprit pour 4 l

Ire dte temps dans la seconde, on considère le travail

lie perte de tepnis. Dans il' ionw-P n cnves las

sujets et d'habitude, dans l'autrie i s sépa n d ii la

n- peut pluts marcher.

e touit le monde se connait et s- visit- à Québe-. la

u. on le comlipreind, est intarissablu- ; n lplut y ftair -ucent

his par semaine, seuleimient à écouter ce qui Sy tdit. -t

rallia-s oit les détails les pls intiwsitI( iiauriinit t

in v pratiqul la claité et oi Iv considére ias la i édi-
onin u' vrti.uiais amutser les gens p six nunt

i in acte dt charité.

uîrné -couiniecîit- à nut-t hutres iet finit à quatre: qui

.vos qu'on fasse le reste di ttem s ?

i st q ui e ti u -e 1 ilus l a popu i et i on < dl i ai t

saililaitUn i- niiîîîîtt, 'st hi -otxcti<1xî< lxx Iriui't'î de-

-e nust las totis les alns n'oi ,plus qu'on Y làtit d'aussi

mis ns.Ceuix qui lt sont aixais all-s à Montréal de-

t ,i on yv voit qulqe hose d'auissi grand.
a des -is qui pis t luir tepli ist1t-i ità co -iptr lts îpiurr-cs

flit eitrer: ils trimiiitnt la jourinéi sur la ilat-erelt-

attforme ! on la Coinîait celle-là ;test l'expressioni, la

re de Québc la chair de sa chair: cest le rendtz-vous

velles et des canans dux jour, dles faits divers, des seau-

t d ns rumeurs religieuses et politiqueîs t;C'est laà quon
ls secrets d- l'Eglise et de lEtat. et qu'on fait et défiit

iages ut les inistes. Vouis voyez là se croisant, se sa-

tes essaii de junes fenxînes et de jtunes filles char-

br uites. pétillantes de verve et d'entrain, les grouîpes

es de lettres. d professioni t < aines quiii paritisselt

toir vingt-t-ii an par la vivacité, la galanterie et la

i des sentiments. A les voir toits si empressés auprés

es, si sédîisants, on ne sait lesquels d*entrue uix sont

et, là leutir gaieté, à leur indépendanue, on les prendrait

s geis rtirés des affaires tuti ne cherchent plus quà s

imables.

là qute Fabre recuteille touutes ces jolies rinneurs quie

<e-nt répète le lendemain. que Lingelier essaie de termi

u'il t commencé à lxi dire depuis L matin, ut le1 )r.

x xvus avec tant de charme sus opinions et ses étildes

iioyuels de proiotivoir le progrés de l'agricuilture <t de

rie (n t-t- pays, uIe M arimette va réver et s'iilispireîr tviit

r une- ttutr page l notre littérature nationale.

la platforiie nest pour umn grandii in re qu'uL ai-

alt1v oiS t o lon peuit rire, s,'amuxiser à son ais, t-ll

lu- poète et Ihistorien une Min lréieuse de suivelirs
que~-s. A;juye sur les fondations de l'ancien chàteaiu

v-<rntus français, au quatre ents pieds au -dessis de la
dis -iampiagxnes enivironnianites, ul le dépîli a leur'îxs ri-

nx livr nidon lt <chaquei paige', chaiquie- lpiuneirapplb i. ds

-Ih-iris aux t-i-tis français.

là, <-nilx, quet lurnaxilistu's, amoiiurux ut hi<ixmnîs pobdiî-

nt u-herchert- îdes imis1i rattions, <lts encu-r agemen-ixts i-t dlus

t-es; que- lu-s u-nidaiuts bauttus v<ont <ilub'r iteurs dlépinsus

onî et racu-oîne lt-s cauises <elu'r défaie ; q~tîu'n unx mîti

îîontre àt peut près c <pîiu Quiéb<i- a de< tplus joli. d< lu îs

I <t <b plis viv-ant.

eaux-ài-vape<ur ;îmais souls i-t ratppor<it, i-ill' <st <-x arrxiéreu

s-iviîér-s i-t dle siirul, oùi <t ttausemeniit, le stîui quî'<n

, <lit-inx. -st xxxii véritale paissionx. il y ia dls guens <uii

tii-lt tout. mîxémet dt fire< l-un priér'e<i duîir, pilutôt que~~

quer- d'ller vuo~îir arrniver et parîtir 1<-s baxteatux-àt-vapeur .

ants, à. S«ru', vie'nnenxt lxx mnondte avet- cettte passioni:

'eierxdésir' est d'luleru- voîir arr'iivuer le ~steîiaoatid
al.
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QUiBse, 19 juillet 1871. niers temps, eu pleine lumière;personne ie les a exprimées

J'avair l'air d'insinuer, dans tua dernière lettre, qlue la ville avec plus de clarté et c'éloquencc'I<le lorateur illustre choisi

de Québec, plus aimable et plus gaie e la ville e Montréal, par vous pour être le chef li uvoirex tif; elles sont de-
de Qéhec lAis aiîtabe etplusgaie<mut la illevenutes; (les lieux comuns its tus la litîtgîti religieumse et politi-

était moins industrieuse, moins entreprenante. Mais ce Ille que -nmais ces lieux couamîtuis sont îles pritipes en dhors
j'apprends me fait croire que je ne suis trompé, et qu'avant il n'y a, poîr les chréti'ns, qîtvilisseietit ct servi-

peu elle aitra la palme de l'industrie et di succès matériel tute.
comme111' e(lle a déjà celle' des belles manières et de l'esprit frai- 011 5<' t'omper'til'rcî* uit ic' luestionide litsive-

et t~~aîtieté dui Palme nintére'sse' <uit'le, catholiqueis ,î'lle' sc'lit'l
as.l'existencele touts les souv'rainetés. La violation des droits

A li. vie de ses chantiers déserts et (e l'expatriation( dIe ses 1t1pape estune grave att'tl)trté(' aiticipe tle J'or'

braves enfants, la vieille capitale se désole et s'agite elle dans tois lts autres Etats. Cix qui auraient renversé cttte
iritîtit uîvci' îsison. e perdr sou petg ts oc.Fî'sîve'raineté tanit de fois sécuîlaire, renverser'aient plus faicilu'-craint. avec raison, de perdre son prestige et sa force. Elle mieint td'tutres poutvoirs mtoi sh'crés et mtocins vénérabiles. Lt'

Comprend quî'il ne lui sutffit pas d'avoir îles champs cie bataille iniitieti(le la papauté temporelle itaport' autant t la paix
immntortels, îles poëtes pour chanter ses gloires et des jolies îes natiou'à la paix îe nos tares.

femmes pour enchanter ses salons; que sa population ne con- En attendant, Pie IX continue de recevoir de la catho-
senîtiraîuaspluistitmourir de failliscîr les plaie,;d'Abrahavm licité et les témoignages de sympathie et les secours les

(Iae ssrpute trrre plus prosaïque et moits glorierise, plus substantiels.
Faîvorisée de' touts les ava.ntagesutécessaires ait céveloten'ut Voici le dernier bilan des offrandes

de' 'idnii', elle entre hardiment danîs la voie dîtprogrèsd La valer ttle' t ltes crétien q'ésavil spemnt l'ctasier-le

gràct' à h-sprit d1ititiative et àt la scienîce dI'ett'hîîe-(t le'Sot i îtlilé, est évaluée àt*25 milliotns de' frtti s. La iî'îl

sîse io''i.O orstgrdsjîsres- tiu ncyit~ Wuirtembier'g a entvoyé 200u,00t0frtancs cetn or. Dl)î'Amiériqtue, lJ'-, ct c o yens Onaîvoifaeturgiresitdàudsrientitlicyt Onnae traateus50,0i0 livr's stcrlig, églele stiondeasov.
prnssieltétNon: ne désespérons pas. Il y a encore des Oudinots
it duotsvelstsrunLoxistenscedhonorable.r

Qt'itishommnes nutiiitintepris dedi'témontrrIlleiti' en France. iltacMahon , rrochiu, Charrette et plusieurs
ttc'n'sd oi(to'de i u Pautres sont prêts à voler au secours de celui qui, au '

iîîrts i tuls pysétr;derduie Dr.eLaue(e rchoses i< lieu de l'écroulement géneral de tous les principes, treste

imdansotouselesaautreraEtats. Leuxrquiaauraientdrenverscecette

Prt. à litlaville'(le Qîtébe, des services imiarécibitosueit l'éclatante personnitication de la justiee et des seciles

volais, il y a tqutelque temps, le faire etntrermalgrétliuilada en doctrines qui peu vent sauver l'Europe et la [rance.

rleimita n e je ln di ptardonnpa auéIt mpierpaselvoir accepté litcaiimpo eA u t àla

datti'(Il leeluti otfuais si généreusemnstn; il a patit-éttei qaris UN ENCOURAGEMENT.
le îîeillîEaenmoyendnPetre utile IXsoitoieadrs.eIlcliasseediveocartie
de sitit'ps l visiter tduites les imdustris plaeQtie , à lt1 y a es dernièrement à Québec une csrén nieussez
qoesr e tere rigist a et de let nlévt'lorultit. et suggérr insignifiante en elemême. Il s'agissait de poser la pre-
lavs imo es d'e tassîe le succès. mière pierre du bureau de poste dont l'Hon. M. Lange-

C'est le teps d'aentoe'r lheureuse nomuvelle le l'Uiver -vi réussi à doter Québec. Ce qui a donné du tot à la
sité-L vl sepr d'oise'activer cet lueu x mveest,n fête de l'éclat à la démonstration, c'est que plusieus
dnaitets cotrs spécia x tdestinéus tréiqnd'o oaslit opi- personnages politiques, et notamment M. Langevin, y as-
latioibles eotions si mnécessaires à enexploitation le nos riches- sistaient et que M. le Ministre des Travaux Publics y a
toMuiières, inustrielles et agicules. Je disais dt'nitièrelmiclit prononcé un discours sensé et pratique. Ce qui surtout
qui' 1J' clergé devait, pour rester fiîdéle L't son icuilvre dît'prcote- nous intér'esse clans ce discours, C'est qîu'il y a parié <in-

ueltcoserver sonitifluence sur dns dstinées, uttre la dustie, c'est qu'en ouvrant à ses auditemrs la perspective
tvaii l'es'neuns réactionqui usnoère t demlce ule anousit dorée des richesses et de la ptospéité qu'il croit ctches
purornt l'éducatio aux besoins D Lpays. ue a- dans les lans de la Confédération, il a engagé les capi-

val était ign le se Quettrilatêt deece iauvciaet,siis l talistes à porter leur activité, à driger'lent énergie du côté
iinictioii (tes savîtants professeuirs quti honiore'nt soit (lc'gîc-ce l'industrie nationale.
meut. Je ilais, il y u e temp imes.firee taret' Potet n l out le monde sait que c'est cela qu'il faut, mais c'est

etaîlemet;j hi lu'èhig paisnn il ny pa u s avir cepjtr l andia-

tutue quibe' lu oraist, s ruse e ilaUe encore bien mieux de l'entendrepiiepairunmnist'e duiquearlarif.rn t al sCa ubinetFédéral.Ce sont les capitalistes et la population en gééral lui
<ui peuîvenît rétîssir clans ceays, et. il s fait fort (tu, le îîroutvd'r.*tdoivent prendre l'initiative dlu mouvemuent et pousser
Nou <'t,;I)é lue ot raleestuissistarrl'étiec(Jen'nt La vigoureusement dans la nouvelle direction. Au Gouver-dec tssoeietiotruteest evoiedc'foiitparsoiétalii'eacé snementFédéral incombe 1, tâche,s'impose le devoir d'in-urtervenirgpaev législation sage et patriotique qui tout àtndeiiaatîltésru ,0u0isuccèsvrd'utnugvgma nttsiepatriotiqun.p

Quit'se'raie'nt toutes ces Stociétés plus cutimoinsinîttihspli la fois suive et contienne ce nouveau courant de pseog'ès
divisemit la poputlation de ontuéalLt côté ctîme bonite et tfolrtie de façon à sauvegarder les inté its acquis, à ménager les
assoc'iaîtion ilstrielle oi des hommies éitii'nts vieln'éient droits du producteur et du colisonmateur, et à avancer

<iscîlttr ct eusigtîer les mîtovemîscde tdonner uIlii paini et. tIti tra- le bien-être et la prospérité de tous.
v'ail à uxîtîx li en'u veulenîtet de faire jaillir tIcs sourcesc(le pro<s- Ces paroles de M. Langevin n'ont pas dii être pronon-
Périté in'onnîuîes juisqu'à présent. Quietli eu si totnpouivaditcees à la légère, et nous espérons qu'elles sont l'indice

coviin'lit pocpulation qu'il est qtelquue chose plus utile et d'une politique nouvelle et large devenue nécessaire de-
Plus nobli' que' ces chicanes mesqjuinet'<itii rempissenut lisz puis les grands changements constitutionnels de 1867.J1. A. MoussEAu.
espritsleaigrmenur' de Préjugés ; si on pasrvenait à lui persua-

der que nots vivcrns dauts le dix-neuviède sièlesc, au milieu
fe prodeuleutior fores et entreurenantes, qui ne resgcteront

notr emrigie 'atnscroyances (Ileusi nous svolus être lers Sous ce titre, les journaux de toute nuace se livrent
égaux vit lepurs su'érieurstIas le tCMMere motl'i tri à maints comnentaires. Trois noms sont particulière-

domna eso cous lesautresrapports!d ment en évidence comme ayant des chances à la suces
Je atrlerai plus longueentie Pétalissemt e cs ecîlîrs sion de on. M. Blanchet, qui, on ne saurait trop le

de l'Université LavaIl et de la part d e mérite iii deirevient dire, remplissait si dignement et si habilement la fonc-

que . M. Clergé eait, pour s e f lrretè le à son ouvre de 1protee-

iot ve s ue un et i l tion de Président de la Chambre d'Asseblée ce sot
maiém MM. Chaplea, Bellerose et.... M. Blanchet lui-même.

iO.L st- On se récrie contre la réélection supposée du dernieit,

LEtr PPE dcomme contraire à la pratique suivie ici d'alternee,à
mchaque Parlement. Le partisans de M. Blanchet répon

Lrch e s us a r ncedent par 'usgeontraire suivi en Angletere, où les

dans toute sa splendeuu', le courage dutarif.oindutaréélus
a ée u a n n e La rumeur générale est pourtant que M. Blancht sera

catholique pédncpayseisfolitiorqudele rouve étecé.d alc tu alteef

délivrespron le eontréal ne qestripson mièe va QucMé-plauu ecueatuslscnevaet né
s'icpert q'la Fotiuran réulecaussi, sOtpa l'ablisemilentpnat tlsliéax tM e oeotn ae

Queconservateursupeisces lesiitéslpencesufédinsaiestiLestout
l'histoir lerpe a pouainFeMnrac, se relea'nt done e fortes

et llat cassr d Rme es ica-e <u t'ise ri ql ièr one pierre ouvuelle noeoe c'onme et come-
hom, rndrat a Catoliisme audroi, l'uma i.sine résiduan Qéàbes. tenquae dnn la nonuàella

toteenièe n eric qi uivadritle bnéicio stCame etqeM.l iisr.e T avau Pulisy a

duustrieet'eetparden devsestcrises.auuitsuit si parsprcviv

dence ne lui réserve pas cette gloire et cette consolation
dans ses effroyables malheurs. L'extrait qu'on va lire
de la lettre en question peint bien la situation des cathso.
liques et la légitimité de leurs droits:

Il est temps qu' cette violtioi des traités, que ce mpris
iut droit et de lia justice prennei'nt tn. Vous étes -les gardieis
de la liberté îles consciences. Or, ints coIscie'ncts sont oppri-
itées par l'oppression que souiffre iotre Père comun t ;ii notr-
foi n'est plus libre, quand le Chef de notre foi n'est pas libre
lui-même. Si le Pape perd sa souveraineté, il perd son iidé-
pendance, ct dès lors tinos c sciences sout livrées aux plus
Cruelles incertitudes. Ces vérités t été aises, dais ces der-

NOS FINANCES.

Lprs mIn létt fourni tai Monaul (a/Ie qui a toutes les

alluris d'un communiqueofficiel, notri conditiofitiinntiiicie'
surait tout-à-fait e'viable ct dépasserait toItes les espé'ancs.

uranît l'aiée tiscale expirée le i , tjuin derni, les douanes

ont donné "SI 1,501.000, et l'excis' S1,300,000, dh' sorte que l

reveui total atteinldrait 18,7M0,000.

Les empruniits votés pour le Nord-O<uesu. tint pas été con-

tracts et la Pissan' a Lt la batIque de Montréal uiu baltLce

considérablui(les fbnds d(le PIntercolontial portant intérêt.
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Nous remercions beaucoup les paroisses de Verchères et St.-

Jérôme pour le bon accueil qu'elles ont fait à notre agent,

spécial, M. Dumas. La première de ces paroisses nous a donne

près de 41) abonnés et la seconde plus de 610.

NOUVELLES.

La première et la meilleure est bien ce)lle que nous dointe

M. Cauchon env es termes :

" La députation( du chemin de fer de la rive nord est arrivée
de Bostoi et de New-York. Elle rapporte de son excursion
les plus heureuses nouvelles et les meilleures espérances pour
L'entreprise; c'est au point que l'exploration va connnencer
dans quelques jours sur toute la lin, et que, si les deux ou
trois mnuicipalités, qui n'ont pas encore souscrit, se iatint d'a-
gir, les travaux de constru'tion comencrout ertaineiment
dans les premiers jours de septembre.

" Ces nouvelles du suès dui ieniiii doivent réjouir le ceur
des citoyens de Québec, aujoiurd'hui sans commni'ere et sans
industrie ; elles doivent être égaleient agréables tous les
habitants de la rive nird du Saint-Laurent, oit le l Ni er-
sera la prospérité et la fortune, en y activant la producitioi
ais des proportions aujourd'hui inialculal's et y uigimentant.

dans la méme mesure, la valeur de la propriété fouîiére.'

Il est rumîeur que M. Johi ()'Connor, M. P. pour Essex, tOni
tario, sera nommé Maitre-tGénéral ids Postes au iois de sep)
tenbre proc'lain, et que lhn. l M. ampelll sera alors fai
juge.

M. O'onnor est atholiqte, et c'est un acte d' justice rendu
par le gouvernement à cette partie de la poplLit i id Ontarioi

On parle de M. Stanislas rqat piuir renmpla'cel fule Dr.-
de Laruère coummtii' uspeteur ides agns d< <olonisation.
On nie saurait fitire un mieilleurît choix. Mais nous devons ajouter
que nIouS ne voy-on1snllemenll-It la nécess:ité d"'n telle chaizrge-
depuis la réorganisation du1 départemenuit de la (-ol ouisation.
Qu'on cher t utiliser l'expériec lde M. Drapeai, qui a tout
fait pour la 'o(luonisation, fort bien ! Qu' le gouv'rnem'nt local
le place à la tête d'une les nouvells agenees, qun l'aippelle t
Québec dans le Bureau ('e'tral à la prenière vacance, et tout h'
monde lui l n1 saura gré. Mais In lui saura éga enielît gré de
profiter de lai miort di tregretté M di l La Brurx por abolir un'
foction devenue une sincure.

L'hon. M. Langevin doit laissîr tlîutaouais le 28 iiillet, piur
la ColombieM Aglais'. I. Langevin se rendra d'abtord à Sain
Francisco, par le cihemini de fer dut Paîitiqu.t A Sait Franeiscio,
il prendra la ligne de paquelbots qui rel i' ctte ville à Ven'iu-
ver ; etntii. de Vanc'ouvr il se rendra -à la 'oli'.

M. Ac'hintre, l'auteur de la Gileriein parleweu/aire, va accomîpa-
gner MI. Langevin et prendra des not's d ovoy -qagi' qui ferInt

plus tard la inatière d'un essai sur lit Colomibie.

-ritamii:.- 'nenuvell' troupe rantaiSe, la otmiipagii i-
rique et raiatique de fr, Maugard, a i 'icommnî'è Iti'r uln
série de représentations. Onvi ln dit beaucollp de bien. Voir

sTAT' D ELA RFIN.-Le c'mtlitéeS sisc''iptcutrs au t'iidis
d'acquisition de la statue de la Reine, par M. Marshall Wood,
a tenu une asseblée at Bureat de la Conpagni' d'Assuran''
de Montréal, et un sous-comité a été miiiiiie pour rui ir les
souscriptions, arrérages, et'. On espère que la stato ivsora

prête pour être découverte par le Marquis le Lorne, à soi arri-

vée probalble avec la Princesse Louise in septembr' prochain.

Une tssemlée die Sisses eut lit hni'r dans l' Jlechanics'
Hall, pour protester contre le prétendu assaut dont iiinministre
de cette religion, nomimé Muraire, a été victite aut camp de
Lévis, 'n voulant distribuer ses tracts parmti les volontaires
ratholiqiues.

Sutlit de de que Chiniuy, Lanttt et autres eiusdem /arinæ
ont été les orateurs de circonstance, pour donner à nos lecteurs
une idée de ce qu'a dû être 'tte' réunion évanvél ique.-L'Ordre.

On télégraphie de Charlottetown, Ile dît lPrince-Edouard, qui
la pêche dI miiaquereau a été très-abondante etteî saisonI, et qui'
les vaisseaux suivants sont arrivés avec des elhargemeni'ts c'm-
plets de ce poisson: PAdè/e, le fonaniion, le P"'ter itchill lu'
Seryeant S. Day.-Idei.

Nous apprenons avc' plaisir que cinq à siX famtuilles belges
sont arrivées ces jours derniers à Montréal. On sait conbien
les Belges sont religieux, honnétes, industrieux. Les hoiiimis
ont bientôt trouvé de l'emtploi, t is plusieurs dls feuis nont
pas u leméime avtage. Elles sont recommandables sons

totus les rapports et nt demandent qu'à travailler.--/em.

Le Pape a tenu à Rne, le 28 juini, lui consistoir' durant le-
quel il préconisa les évêques de Tipo en H ongrie, d'Oporto en
Portugal et de St. lJago ait Cape De Verdes, et publia ensuite
les nominations faites depiis le mois dernier dans le bref dt
Patriarche de Lisbonne et dis évêques dei Braganza et Miranda
au Portugal et des évêques de M'zo et Elouse in par/ibus. Sa
Saint'té adressa ensuite la parole en latin au Sacré Collége et
fit par't» de ses intentions ta e's termis :' Nous somts, mes
Tlrès-Chers Frères, entre les mains de la Divine Pro<vidence.
Nous n'avons rien Lt attendre de' l'assistance' humnaineî, car les
hommes nous ont abandonnés. Poutrquîoi nîous le dlissimul'-.
r'ionis-nous ?" Mais, il est mieux, vous dirai-je', que les rois et
les goutverniemetnts qui ont oublié leurs promesses, nous abant-
donnentt à notrî' sort. Ils nous ont enivoyé dt's adresses pleines
de phîrases brillantes et lis pluts chanudes félicitationîs le' jour
de notre jubilé, niais ils sont loin de prendre' de's mesures à
l'appui de ces miessages. Ntous ni'espiérons alucun secours de
nulle part.'

MARIIAGE.

Le 18 dut 'ouîranit, àt Ste. Anneîî d'Yamiachîichec, par le Rèéê
rend Messire D. Glélinas, Mconsie'ur Homnor' Lenmaitre Amuger, de
West-Boylstuon, datns l'Etat tic Mass., fils de' Honoré Lematitr'e
Auîger et dle )amîe l"élic'it' Fréchiette, Lt DJemoiiselle Marie'
Elisa Hêrîîux, troisièmec tille' de t'ect Etienine Hlérouîx e't de Dam'
Sopihiei I Houtd'. Monsieur Elit' Hérouîx d'Yamîaehtii'be i'ondui-
sait la flutnc'ée. <'t ils étaienît sutivis piar M. Josepht Lt'muaîtrt'
Atîger, dc' lia paîrisse' St. Léoin e't frère dît jeune époux, accomi-
puagné dec 1)11e. Délia IHéroîux, et autssi par M. Augustitn Belle-
miarre ildXTamaclihihe, accompaigné par Demtoiselle P>hilomènîe

Lemnaître Auger. Les jeunecs époutx sont partis aussitôt pour
les Etats-Uniis.
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ENREGISTRÉ en conformité de l'Acte pour protéger
les droits d'auteurs, de 1868.

L'INTENDANT BIGOT.
PAR JOSEPHI MARMETTE.

SECONDE PARTIE.
CHAPITRE I.-Suite.

Tantôt il roulait jusqu'au fond, étouffé,
écrasé par une montagne d'eau qui pesait de
tout son poids sur ses épaules. Tantôt rame-
né à la surface par la nature flottante du bois
qu'il tenait embrassé, il pouvait respirer dans
un endroit où l'eau courait avec moins d'em-
portement.

Puis, ressaisi par de nouvelles trombes, il
tournait avec le tronçon d'arbre comme une
roue sur son essieu et glissait sur la pente
abrupte d'une cascade au pied de laquelle il
tournoyait un moment avec son épave. Et le
flot implacable le reprenait pour le jeter encore
en des gouffres nouveaux.

Parfois lancé sur les parois de ro2he, il s'y
serait brisé comme un verre si le bois protec-
teur n'eût amorti le coup.

Asphyxié, brisé, meurtri, en trois minutes,
il n'était plus qu'à quelques arpents de la ca-
taracte dont la clameur immense traversa son
agonie comme le glas effroyable du bourdon
de l'éternité que les anges de Dieu mettront
en branle aux funérailles du monde.

La masse des eaux devenant moins tour-
mentée un peu avant la chute, il ramassa les
quelques forces qui lui restaient et cria.

Trois fois ce suprême appel roula lugubre
dans la nuit.

Puis le malheureux sentit la force des cou-
rants s'accroitre avec une effrayante intensité.
Aspiré par l'épouvantable succion de l'abime,
il se sentit balayé comme le grain de sable
par le simoun, et tomba.

Quelques Canadiens qui guettaient, cachés
dans les broussailles de la rive droite, pour
envoyer de l'autre côté leur plomb aux Anglais,
avaient prêté l'oreille à ses cris. Lc fracas dei
la chute, immédiatement au-dessus de laquelle
ils se trouvaient, n'avait laissé arriver à leurs
oreilles cette voix désespérée que comme les
plaintes d'un mourant.

A la lueur d'une décharge d'artillerie, tirée
sur le bout de l'île d'Orléans par les batteries
anglaises, ils entrevirent confusément passer
comme un corps d'homme sur le versant de la
cataracte.

Mais ce ne fut qu'une ombre, une vision
effleurant la cime de cette vague monstrueuse
qui ne cesse de crouler depuis des siècles dans
un ahime sans fond.

CHAPITRE Il.
LUTTES.

Malgré tous les dangers qu'il venait de cou-
rir, Beaulac n'était pas plus renseigné qu'au-
paravant sur le sort de Mlle de Rochebrune.

Si encore il eût été maître de ses mouve-
ments, peut-être aurait-il pu se glisser de nou-
veau soit dans le camp de l'Ange-Gardien, soit
dans celui de l'ile d'Orléans, en supposant
toutefois que la jeune fille ne fût point rete-
nue prisonnière sur l'un des vaisseaux de la
flotte anglaise.

Mais entravé par les liens resserrés de la
discipline militaire, il lui fallait rester dans
l'inaction. Comme un lion que l'on vient
d'enfermer dans une cage sur les côtes d'A -
frique et qui aspire de toute la force de ses
vastes poumons les émanations du désert,
Raoul se sentait dévoré d'une rage impuis-
sante et sourde.

Restait bien encore un moyen de recevoir
des nouvelles de la jeune captive,; mais il était
lent. C'était d'attendre l'occasion d'un par-
lementaire (1) pour faire parvenir une lettre
à Berthe qui, de son côté, se servirait du
même expédient pour rassurer ses amis.

Il se rendit à la ville et fit part de son pro-
jet à la parente de Berthe, Mlle de Longpré.
La vieille demoiselle, désolée de la longue et
inquiétante absence de Mlle de Rochebrune,
n'avait pas voulu quitter la ville, comme les
autres dames de Québec. (2)

Elle était décidée d'y attendre le retour de
sa chère Berthe ou la mort.

Le projet de Raoul lui sourit, et il fut dé-
cidé entre eux que chacun agirait de son côté,
Mlle de Longpré à la ville et Raoul au camp
de Beauport, afin de faire tenir un missive à la
pauvre Berthe.

Mais des circonstances imprévues vinrent
aussitôt empêcher l'exécution de cette idée.
Dévorée d'inquiétudes, énervé e par le bruit de
la cannonnade et le danger incessant qu'elle
courait dans la ville assiégée, Mlle de Longpré

(1) On voit dans le journal (le Knox qu'il y avait
un assez fréquent envoi de parlementaires, de part
et d'autre, entre la ville et le camp de Wolte.

(2) Des le cornmencementdu siége, les fernmies lais-sèrent, eni grand nombre, la ville qui avait il subir un
terrible bombhardenment. On voit par exemple dans
le.journal (le M. Claude Panet sur le siége de 1759,
que les damnes dont les noms suivent s'étaient réfu-
gi. es à la Pointe-aux-Trembles, oùi elle furent faites
prisonnières par les Anglais le vingt-un juillet. C'é-
talent mesdames Duchesnay, de Charny, sa mère, sa
soeur Mlle (Jouillard; les familles .Joly, Mailhot et
Magnan étaient du nombre. D'antres cherchèrent
Un ref uge à Beaumanoir : mnadame Péain et ses amies,
Sans doute.

Le très-grand nombre dut se répandre dans les
paroisses environnant la ville.

tomba malade le jour même que Raoul la vint
visiter et se trouva conséquemment hors d'état
de pouvoir s'occuper de leur commun projet.

l'ne autre déception attendaitBeaulac. Dans
la nuit du dix-huit au dix-neuf juillet, trois
vaisseaux anglais remontèrent le fleuve au-
dessus de la ville, malgré le feu de la place et
allèrent mouiller vers la rivière des Etche-
mins. Il était à craindre qu'ils n'opérassent
un débarquement sur la rive droite du fleuve;
aussi envoya-t-on immédiatement de ce côté
le sieur Dumas, major-général des troupes de
la marine avec six cents hommes afin de les
en empêcher.

M. de la Roche-Beaucourt reçut l'ordre de
renionter jusqu'à la rivière Jacques-Cartier
avec le corps de cavalerie dont Raoul faisait
partie, afin de prévenir une descente des An-
glais sur la rive gauche du fleuve. (1)

Ce fut avec un morne regret que Beaulac
laissa le camp français. Plusieurs fois il se
retourna sur sa selle, à mesure que son cheval
l'éloignait de Beauport, afin de regarder en-
core les lieux où son âme restait en compa-
gnie de la douce image de sa chère Berthe. Sur
les hauteurs du chemin de Sainte-Foye, à cer-
tain endroit où il allait perdre la vue de l'ile
d'Orléans et de l'Ange-Gardien, il arrêta son
cheval et laissa planer une dernière fois son
regard au-dessus de l'île et des Laurentides,
dont les sommets, d'un vert sombre à l'avant-
scène, allaient se fondre à l'horizon dans le
ciel bleu.

A la pensée qu'il ne reverrait peut-être ja-
mais ni ces lieux aimés, ni sa brune fiancée, il
sentit un sanglot déchirer et soulever sa poi-
trine. Mais la forte conviction du devoir ac-
compli lui fit bientôt refouler en son cœur
cette faiblesse indigne d'un militaire, et il
lança sa monture au galop pour rejoindre la
cavalcade qui disparaissait au premier détour
de la route.

Le Lut de Wolfe en faisant passer des vais-
seaux au-dessus de la ville avait été de tourner
et d'attaquer l'aile droite de l'armée française :
mais les anglais trouvèrent trop périlleuse une
descente sur la rive sud. Leurs vaisseaux res-
tèrent cependant au-dessus de Québec et les
troupes qui les montaient firent de courtes
descentes à la Pointe-aux-Tremples et à Des-
chambault, où elles enlevèrent quelques pri-
sonniers ainsi qu'une grande partie du bagage
les officiers français.

Le détachement de M.de la Roche-Beaucourt
qui devait continuer à rester au-dessus de la
ville pour observer les mouvements des trois
vaisseaux, engagea plusieurs escarmouches
avec les troupes qui opérèrent ces débarque-
ments ou voulurent en tenter d'autres ; Beau-
lac se signala dans ces diverses rencontres.

Encore une fois frustré dans ses espérances,
Wolfe se résolut enfin à attaquer la gauche de
l'armée française, en flanc par la rivière Mont-
morency et de front par le fleuve dont la grève
unie et spacieuse offrait, en cet endroit, les
plus grandes facilités pour le débarquementdes
troupes de la flotte et de la Pointe-Lévi. Celles
de l'Ange-Gardien traverseraient facilement
le gué du Montmorency, en bas de la chute, et
se joindraient aux autres sur la plage pour de
là marcher à l'assaut des retranchements fran-
çais ; enfin, un troisième corps de deux mille
hommes devait remonter le Montmorency et
passer à gué certain endroit de la rivière, situé
à une lieue de la chute, et tomber sur nos der-
rières.

Afin d'appuyer ces divers mouvements et
d'en assurer le succès, le général anglais fit
d'abord garnir de plus de soixante bouches à
feu la rive gauche du Montmorency, qui, plus
élevée que la droit,', permettait à ses artilleurs
de diriger un feu plongeant dans nos retran-
chements. Ensuite, il fit échouer sur des récifs
deux transports de quatorze canons chacun,
au bas de la route de Courville, au pied de la-
quelle les nôtres avaient élevé une redoute
dont l'artillerie balayait le gué offert aux
troupes anglaises de l'Ange-Gai dien; tandis-
qu'une fregate de soixante canons devait venir
s'embosser le plus près possible de la chute,
faire taire, appuyée par le feu des transports,
les trois pièces de canon de la redoute et re-
fouler nos troupes qui tenteraient de s'opposer
à la descente des bataillons anglais.

A peine pouvions-nous opposer une dizaine
de bouches à feu à plus de cent pièces d'ar-
tillerie qui allaient tonner contre nous.

C'était un bon plan que celui de Wolfe
aussi sembla-t-il devoir réussir tout d'abord.

Le trente-un juillet à midi, son artillerie
ouvrit le feu et ses troupes se mirent en mou-
vement.

A deux heures, M. de Montcalm se porte sur
la gauche où le chevalier de Lévis, avec cette
hardiesse de conception et la promptitude
d'action qui lui sont propes, est déjà prêt à la
défense. Apprenant par ses éclaireurs que
deux mille ennemis remontaient la rive gau-
che du Montmoreney pour tenter le passage
dui gué à trois milles en avant de la chute,
le chevalier avait aussitôt dirigé un renfort
de cinq cents hommes sur ce passage défendu
par M. de Repentigny. Surpris de la vive ré..
sistance qu'ils avaient rencontrée, les Anglais
avaient de ce côté battu promptement en re-
traite, et les cinq cents hommes envoyés pour
appuyer M. de Repentigny étaient déjà reve-
nus glorieux sur leurs pas pour prendre part
au combat plus sérieux qui allait s'engager
près de la cataracte.

(1) Historique. M. Ferland, p. 573.

Sous ses ordres M. de Lévis a trois mille
hommes, la plupart canadiens, et qui gardent
la meilleure contenance sous une grêle de pro-
jectiles lancés depuis midi par les batteries
anglaises. Partout règne l'enthousiasme. Le
général Montcalm approuve les dispositions
de M. de Lévis et retourne au centre pour s'y
tenir prêt à secourir au besoin le chevalier à
la tête des réguliers tenus en réserve.

L'ennemi s'ébranle enfin. Il est trois heures.
Une chaleur écrasante, sans un souffle de vent,
ainsi que de gros nuages noirs qui s'entassent
au ciel indiquent un prochain orage.

Plus de quinze cents berges chargées d'an-
glais sont en mouvement dans le bassin de
Québec. Après plusieurs feintes le débarque-
ment sur différents points du rivage, depuis la
Canardière jusqu'à la rivière Montmorency,
elles se dirigent enfin vers la gauche du camp
français, immédiatement à droite de la chute.

Mais Wolfe a compté sans la marée basse, et
ses embarcations s'échouent sur des chaines
de roche à quelques arpents de la rive, où
pendant plus d'une heure elles restent sta-
tionnaires. Enfin le flux les soulève, et, pro-
tégés par la formidable artillerie des trans-
ports et de la frégate, deux mille grenadiers
anglais s'élancent impatients sur la plage.

A bout de munitions, nos artilleurs en
charge de la redoute ont été forcés de l'éva-
cuer et sont revenus au camp avec leurs trois
pièces rendues muettes.

Sans attendre la brigade Monkton qui de-
vait appuyer leur attaque, les grenadiers
marchent sur la redoute aux sons d'une fanfare
guerrière. Là, ils s'arrêtent, reforment leurs
rangs, et, la baïonnette au bout du fusil, s'a-
vancent au pas de charge vers nos retranche-
ments.

Depuis la grève jusqu'au chemin de Beau-
port, le terrain s'élève entrecoupé de petits
ravins dans lesquels nos tirailleurs, l'oil au
point de mire et le doigt sur la détente, atten-
dent avec calme l'approche des assaillants.

Un grand silence plane un moment au-
dessus de tous ces hommes qui vont s'entre-
gorger au nom de leur souverain respectif.
On n'entend plus que les pas cadencés et ra-
pides des grenadiers qui gravissent les hau-
teurs à la course. Leur musique s'est tue
devant la mort qui emboîte le pas derrière
eux.

Ils ne sont plus qu'à vingt verges de nos
retranchements. Le cri d'un clairon retentit,
puis une brusque décharge d'artillerie : c'est
le signal! Aussitôt notre fusillade éclate ter-
rible et continue.

-Forrard! forward! crient les officiers
anglais à leurs soldats qui hésitent.

-Hardi les gars!1 hurlent les nôtres.
Aveuglés par la fumée, décimés par nos

balles, les grenadiers commencent à reculer.
Notre mousqueterie crépite et pétille, com-

me le feu de ces grands incendies qui ravagent
nos forêts, lorsqu'il rencontre en son chemin
de vastes sapinières. ,L'ouragan bondit de la
racine au faite les arbres dont le bois rési-
neux s'embrase soudain et se tord avec d'in-
nombrables craquements.

Trouées, rompues par ces décharges rapides
et meurtrières, les deux colonnes anglaises
lâchent pied. s'enfuient et vont se réfugier
derrière la redoute pour reprendre leurs rangs.

1UnY long bravo s'élève de nos retranchements
vers le ciel.

Au même instant, un immense éclair sillonne
le ciel sombre, tandis qu'un grand coup de
foudre, qui semble vouloir écraser amis et en-
nemis sous une ruine commune, tonne au-des-
sus de la bataille. Un déluge de pluie s'abat
sur la campagne. Balayés par un vent de tem-
pète, ces flots croulants forment un épais
nuage qui dérobe les combattants à la vue les
uns des autres.

La grande voix du Dieu les armées a fait
taire les tumultes du combat. Le tonnerre
domine tout autre bruit et l'eau ruisselle à tor-
rents.

Cela dure bien une demi-heure.
Enfin la foudre s'éloigne avec des gronde-

ments de plus en plus sourds, le vent neurt,
la pluie s'évapore, le brouillard se fond.

Quand le soleil, perçant les nuages, chassa
les dernières gouttes de pluie devant les fais-
ceaux de ses rayons de feu, les nôtres virent
les Anglais qui se rembarquaient à la hâte.

Les cinq mille hommes de l'Ange-Gardien,
commandés par les brigadiers Murray et
Townshend, qui ne s'étaient approchés qu'à
deux psortées de fusil de nos retranchements,
se retiraient aussi de leur côté.

Nous avions mis près de cinq cents ennemis
hors de combat. Nos pertes, malgré le feu
d'enfer de l'artillerie angaise, n'étaient qu'insi-
gnifiantes. La victoire était complète, et l'hon-
neur en revenait aux milices canadiennes. (1)

Dans un ordre du jour qui suivit la bataille,
Wolfe se plaignit amèrement de la folle impé-
tuosité de ses grenadiers, dont la charge trop
précipitée avait causé leur défaite ;et le ton
sévère avec leqluel il transférait le lieu de leur
c'ampemenet à h'îe, laisse voir que ce coimmnan-
dlemient équlivalait à une dlisgrâee.

Le fait est que' le général anglais était acca-
blé de l'échec qu'il venait d'essuyer. Depsuis
pslus d'un mois qu'il était arrivé (en face de
Quéhee, il avait vui pr'squme tous ses plans
échouer devant la prudencite de MM. de Mont.

(1) Tous les détails de ce combat sont scrupuleu-
sement historiques. Voyez nos historiens et le jour-
nal de M. Chaude Panet, que .i'ai aussi consulté.
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calm et de Lévis ; et encore venait-il d'éprou-
ver une défaite qui, en poussant les Canadiens
à se rallier à la cause française avec une nou-
velle ardeur, allait, par contre-coup, jeter un
profond découragement parmi ses propres
troupes.

Puis, quelle impression la perte de cette ba-
taille allait-elle causer en Angleterre ? Ses
ennemis, les malheureux en ont toujours. n'en
augureraient-ils point l'insuccès de toute la
campagne ? De quelles amères railleries n'ac-
cablerait-on pas le jeune présomptueuix qui,
aveuglé par son orgueil, n'aurait pas craint de
se charger d'une entreprise beaucoup au-dessus
de ses forces!

Et s'il lui fallait réellement battre en re-
traite levant les Français victorieux, que de-
venaient ses beaux rêves de gloire et d'anbi-
tion ? Les uns après les autres. il les voyait
crouler dans l'abime ouvert sous ses pieds par
la fortune adverse.

Cette irritation du cerveau lui donna îune''
fièvre terrible qui l'empoigna brutalement,
quelques jours après la bataille le Montimo-
rcncy, et le traina jusqu'aux portes du tom-
beau. Il fut en proie à un affreux délire, qui
ne le quitta que pour faire place à une fiii-
blesse extrême.

La force le la jeunesse finit par l'emporter
dans cette lutte terrible que la mort et la vie
se livraient au-dessus de son chevet. Elle ne
duit pourtant se retirer qu'à regret, cette mort
fatale qui, seulement un mois plus tard, revint
victorieusement à la charge et ne s'enfuit, cette
fois, qu'en serrant sur sa poitrine sans iamel-
les les restes sanglants du vainqueur de Mont-
calm.

Vers la fin du mois d'août, Wolfe était entin
sur pied. Son premier soin fut d'informer son
gouvernement (les obstacles sans nombre se-
més sur sa voie par les armes françaises. Il
avoua sa défaite, mais en termes si nobles et
avec des sentiments si dévoués, " qu'on fut
plus touché, en Angleterre, dit M. Garneau, de
la douleur du jeune capitaine que de l'échec
des armes de la nation."

Ensuite il se résolut à appeler ses lieute-
mnants à son aide, afin de recevoir leur avis sur
les meilleurs moyens à prendre pour enlever
le succès de la campagne.

Ce fut l'une des dernières journées d'août
que se tint, au camp de l'Ange-Gardien, ce
grave conciliabule, dont le sort du Canada de-
vait dépendre.

Assis sous une tente, dont les pans relevés
du côté <lu fleuve leur laissaient voir la Pointe-
Lévi, l'île d'Orléans et la flotte anglaise ancrée
dans la rade, Wolfe et ses lieutenants, les bri-
gadiers Monkton, Townshend et Murray,
étaient assis autour d'une petite table sur la-
quelle se déroulait une carte de Québec et des
environs. Dressé par le major Stobo, qui, après
une longue captivité à la capitale, (1) s'en
était enfui et venait le rejoindre l'armée an-
glaise, ce plan contenait une foule de rensei-
gnements et de détails les plus précieux.

Ils étaient tous à la fleur de l'âge, ces quatre
généraux, chargés d'une aussi importante
mission que la conquête d'un pays.

Wolfe était fils d'un ancien major-général.
Il avait montré tant de talents au siège de
Louisbouirg, qu'on l'avait choisi pour comman-
der l'expédition de Québec, autrement plus
hardie et périlleuse. Harcelé qu'il était, sans
doute, par l'aiguillon des grandes pensées qui
sait inspirer aux hommes de génie une con-
fiance sans bornes en leurs futurs succès, il
avait accepté avec ardeur.

La gravure et la photographie ont popula-
risé chez nous le portrait du jeune général.
Chacun connaît cette figure étrange et fine,
dont le nez avancé forme un angle très-accusé
avec le front et le double menton fuyant qui
vient se perdre dans le noud de sa cravate.

Ses cheveux étaient poudrés à frimas et
comprimés en arrière dans une bourse en taf-
f'tas pour retomber en queue sur les épaules.
Il était coiffé d'un petit tricorne, dont les bords
relevés se réunissaient attachés sur le sommet
de la tête. Sa taille élégante était enserrée
dans un long justaucorps rouge, dont les larges
parements étaient galonnés d'or. Un blanc
baudrier de buffle, libre, pour le moment, de
la courte carabine que les officiers des troupes
anglaises portaient alors en bandoulière, des-
cendait de son épaule gauche au côté dr'oit.
Au ceinturon, aussi en buffleterie, et dont les
deux pièces principales étaient reliées par une
agraffe d'or, pendait une riche épée de combat.
Des bottes à revers, montant jusqu'au genoui,
y rejoignaient la fine culotte de soie collant
sur la jambe.

A sa pâleur, à ses traits fatigués, on voyait
<mue le général relevait d'une maladie grave et
qut son énergie s'efforçait de hâter la conva..
Ilescence.

Quoique très-jeunes encore, ses trois lieute-
nants avaient aussi beaucoup étudié la guerre, et
la science des combats leurétait acquise. Monk-
t<on et Murray appartenaient à la nobless,
TIownîshiend à l'ordre de la Pairie.

La suite au prochain numéro.

(1) " Pendant l'hiver, 8tobo avait eu la permission
" de v'oyager entre Montréal et Québec, témoin de
" tous les préparatifs qui se faisaient pour la guerre
" et entendant tous les discours." M. Ferland, 2ème
vol., p. 510.

On demandait à Milton s'il faisait ap-
prendre plusieurs langues à ses filles:-
Non, répondit-il, une seule langu~e suffit à
une femme.
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Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES........... 10 Centins laligne Ire fois

5 Centins 2me" &c.
s - 'Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins deo six mois. .
Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

- ~ner avis au moins quinze jours d'avance, au bureau
de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Armes.

T ELIERS DE F'ERBLANTIERS E't r L'agent collecteur et les porteurs ne sont pas auto-
A B -risés a recevoir de désabonnements.PLOMBIERSL-Enseigne de la grosse Cafe- Lorsqu'un abonné change de demeure il doit ene rouge. ue t. Laurent. donner avis huit jours davance.

T. St. George continuera à prendre descîmîîmanles Si l'abonné ne reçoit pas son journal ilest requis
pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau, - Pour de porter plainte immédiatement à l'administration
'ouvertures en forblane, tile et ardoise: pour ou-

vrages à la campagne, aux églises, couvents, coîléges FRAIS DE POSTE-ATTENTION 1
P e ias 'n r tic mè e. F ises . ar caî l Les frais de poste sur les Publications.hebdoma-i d système le plscon . Ouitronveris daires ne sont que de 5 centins par troismois, payables"bhez le soussigné îles réfrigérateurs.;améliorès. (I

T. St. GEORGE . d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
-24zz 98, EUE ST.Ld'attention à ce détail, entrainerait une dépense de2

centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bienéchanger avec nous,
" Th C ad '' ainsi 'que touteslettres qe rapportant à la rédaction,ThoCanadian ustrated News devront être adressés à l'opinion Publique ou aux

Rédlaeteuîrs.No.ICôte delaPlace d'Armes Montréal.
Journal Hebdomadaire Toute lettre d'affaires devraé-tre adress

4
e à George'V --. à A- '

De Chronique. Littérature, Science et Art, Agri-
culture et Mécîanique. Modes et Amnusements,

Publié tous les Samedis à Montréal. Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE..,.,,... $4.00 par an.
PAR NUMERO........................ 10 entins.

C LU B S .
Chauque Club de cinq souscriptesurs qui nous enverra

$20, aura. droit à six copies pour 'année.
Les abonnés de Montréa recevront leur journal à

domicile.
Port : 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux de poste respectifs.
Les remises d'argent par un mandat de Poste ou

par lettre enregistrée, seront aux risques de l'Edi-
teur.

On recevra des annonces. en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE :
I -COTE DE LA PLACE D'ARMES--1

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:

319-RUE ST. ANTOINE-319

E. Desbarats, seul chargé de l'administration du
journal.

TÉFRIG-ÉRANTS PATENTÉS.
Ci DE $8A $40.

Ces R FRIGÉERANTS ont pluusieurs naméliorations
desirables qui ne peuivent être trouivées dans les au-
tres.et 'omme nous avons employé les imêmîies ouvriers
pendant les dix dernières années, 'est une garantie
île leur qualité. Nous avons eu mains un assortiment
considérable de
POEIES DE t'UISINE,

CO UCHE T TES EN FER,
FON).S A R SçS0 R TS1 DE TACHER,

OBJ T EN ÉTAIN E T VERMNISSÉ,
POTS A THE ET ('AFÉ AM ÉLIORÉS,

ETC.. ETC., ETC.
Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock

considérable de
COUCIETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.

MEILLEUR ET CIE.,
2-18zz 526, Rue Craig.

G. T. DORION,
HORLOGER ET BIJOUTIER,

86) Rue St. Laiurent,

MMENEZ VOTRE FEMME AVEC VOUS.'
-Quelle bénédiction que le travail, soit intellee-

tue oui manuel! Comme il aiguise l'apétit pour un
voyage d'agrément! et avec quelle s tisfaction le
citadin ne goute-t-il pas d'une vacance à la campa-
gne, après trois ou quatre semaines ou mois iêmede
travail assidu ! C'est pourquoi n'oubliez pas, citadin,
si vous avez l'avantage d'avoir une épouse, de l'em-
mener avec vous lorsque vous allez vous récreer dans
les champs verts et fleuris en-dehors des murailles
de vos villes. Si vous étes indisposé, la meilleure
médecine 'lue vous puissiez prendre sont le Grînd
*Heinieude et ?rs Pil/i s vs-hn,' car ils ne manquent

Jamîuais l'liminiecr toute inaladie du système. Ils
g"rissept la Dypepsie, les moalailes (lu Foie, etc.,

etc. purient le sang. et fera rdo vous une image
vivante (le santé et de bonîheumr. -b

D. NORMANDIN,

RELIEUR, REGLEUR ET MANTFACTURIER
DE LIvRES BLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront une
bonne occasion de l'aire relier leur journal a bon
marché.

THIOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail île

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE. et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salons. Franges en Soie. etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DIAME, MONTREAL.
2-21im

$15,O00 VALANT
DE

HARDES FAITES,
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS, CIHA-

PEAUX i:·rC., ETC., EiC.
-AUSSI-

Une grande variété de Draps Français, Anglair,
Tweedl et Casimcir. Tout ordre sera exéIité av'ec'
goùt et îîr'unîtituîde. à 2ý0 pojur cent au-dessous de la
vaileur ordinaire.

Une visite est sollicitée.
REGIS DEZIEL,

2-13z 131, RUE ST. JOSEPI

E NC LO D E BOIS
DE TOUTES SORTES.

15.000.000 piels de Bois de qualités à cadrer dans
tîîs les ntml înde, unoîprenat u it s île
vliairpeiile. dui chênre. (le l'ormeî, de ['épinette, î(lî
cèdre. du siapin, l pin,etc., et'.

Préparé et non préparé: pin sec. sapin d'aîrrimage.
plaîches et merrain, piancies pour îont, bois îtimur
îoIrsicre ou au ix-pouiîit, planch'es sèches pour couvrir
et lamîbrisser lesvires et tut antre article compris
da ns le c'iîneree le bois.

JORD)AN & BENARD,
382, Rue Craig. 19, Ru11e Notre-Dame et au grand

Quai. en arrière de l'Eglise Bonsecours, Montréal.

, -'-

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORÉ IDES TRAINS

POUR L'ÉT1É DE 1871.

GRANDE AUGMENTATION de VITESSE.

2-12z

O. DESMARAIS ET CIE.,
PHOTOGRAPHES,

COIN DE RUBS CRAIG ET ST. LAURENT

MONTRÉAL.

Nouiveaux Chars pour touîs les Trains Exprs. On prend des photographies de toutes grandeurs.
r Photographies Encadrées à bon marché. 2-15s

Les Trains partiront maintenant de Montréal
comme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

Express de Jour pour.Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, lingston, Belleville,
Turmnto,1 aelph,,London Brantford,
Golerii'h, B3uffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à........ 9.00 A.M.

Expîress de Nuit do do .... 9.o0 P.M.
Train de la Malle pour Kingston, 'ro-

ronto et les stations intermédiaires. 5.00 A.M.
Train d'accommodement pour Brock-

ville et les stations intermédiaires ...- 5.00 P.M.
Train Mêlé, do (Iho dii ...31.1k) A.M.
Trains pomr Lachine à 7.00 A.M..9.A.M.,

12.00 (midi) 3.00 P.M., 5.00 P.M., et
6.15 P.M. Le train de 3.00 P.M. va à
la frontière.

ALLANT AI SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires ... 7.00 A.M.

Train Express pouir Richmond, Québe
et Rivière-di-Loup..................... 8.30 A.M.

Express pour Boston viâ Vermont Cen-
tral. .. _.. ... - ,....... .... .. . ..... .... 9.M0 A.M.

Express pour New-York et Boston via
Vermont Central.à ........ ............ 3.4,5. P1.M

Express pour New-York via Rouse's
Point et les steamers dtu Lac Cham-
plain_ _ _. .... _... . 4.0a P.M.

Train îletla Malle pour Island Pond,
Portlamnd et Boston ..................-- 2.(10 P.M.

Express de Nuit pour Québee, Island
Pond, Gorham et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas, arrêtant entre Most-
réal et Island Pord à St. IIilaire, St.
Hyacinthe, Uptori, Aeton, Richmond,
Sherbrooke. Lennoxville, Compton,
Coaticooke et NortonMills. seulement,
à. . . ... . . . .........-·· ·· · · · ·. · · · · · · .10.3W P . M .

Ily aura des Chars Dortoirs Palais Pullman à
tous les trains directs de jour et de nmiit. Le bagage
sera étiqueté pour tout le trajet.

Comne la.ponc'tuaolitrépeIjdos îonnectioni avec
les autres lignes, lit Coimpagnie nîe sera pas respon-
sable des Trains qui n'arriveront pas et ne partiront
pas des Stations cux heures noIunli'es.

Les steamners "lCAR LOTTA" ou " CHASE." lais-
seront Portland pour Halifax. N. E., tous les
Same<hs après-midi, à 4.M0 heures p. m. Le confort
est excellent pour les passagers et le fret.

Le steamer Lid. part de Portland pour Yarmouth,
N. E.. tous les samedis à 5.0<0 P.M.

LU Compagnie Internationale des Steamers. faisant
le trajet en onexion avec le Chemin <e Fer le
<rand Tronc. laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudi, à 6.00 heures lu. m., pour St. Jean, N. B.,
X., .. &c.

On pourra asheter des billets aux principales sta-
tions de la comupagnie.

Pour plus amples informations ett'heure du départ
et de l'arrivée de toius les Trains aux stations inter-
médiaires et ai terminus du chemin, s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39, iranud'Rue St.

C. J. BRYDGES.
Directeur-Gérant.

Montréal, 5 Juin 1871. 2-A-tf.

Avis aux Carrossiers et Selliers.
RUBENSTEIN¯ET FRÈRES,

ETA BLIS EN 1864,

Plaqueurs en Argent etea Cuivre,
Et Manufacturiers de

GA RNITURES de VOIT URES et de HARNAIS,
537', RUE CRAI, MONTR|AL.

On plaque avec soin les Véoitures et les Sleighs,

Les Numéros des Portes et des Bancs d'Eglise, les
Boutons des Sonnettes, les Boutons des Portes, les
Poignées des Portes, les Couplets, etc.

Placage-Electro et Dorure,etc.-Tout Ouvrage est
garanti. 2-12m

LA PHARMACIE FRANCAISE
No. 190, Rue St. Laurent, vis-à-vis le Marché, est

soms la direction du Dr. S. Gauthier.

(MÉDECIN-ACCOUCHEUR.)
Le Dr. Gamthier traite les Maladies des femmes et

îles enfants, les Maladies de la peau et les Maladies
des voies urinaires.

Résidence privée. No. 235, Rue St. Laurent, près la
Rue Ste. Catherine. 2-18z

L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

DE J. B. ROLLAND ET FrLs rouR 1871.

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
pour 1871, contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉ! CARTES JACQUES- CARTIER

Nous venons de recevoir un grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET Fis,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par HENRI LAssERRE,

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX. -Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vures. .beau vol. in-. de 360 pages. Br., ,5 ets.;
rel., $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,

1-34-zz Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.

Imprimé et publié par G. E. DESSRATS, 1, Côte de
la Place d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, Montréal,
Canada.
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MONTRÉAL. NF FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,

Et dans celle de
SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-

RAL DU CANADA.
1-47-zz

POUDRE ALLEIIÂ NDE,
SUROMMÉE 1

TiHE COOK'S FR1E N D
NE FAILLI JA MAIS ET VENDUE CilEZ TOUS

LES 1É-PICIER1S RESPECTABLES. 2-18m

ÉPARTEMENT DES DOUANES.D ~Ottawa, H Ju1illet 1871.
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V 0 1 S

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de Il
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

'id

USINES A MÉTAUX DE LA PUISSANCE,
E T ABLIE 1828.

CHARLES GARTH ET CIE.,
PLOMMIERS, OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR ET A OAZ,

FONDEURS DY LAITON. FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
ET MACrINISTES. ETC., ETC

Fabricants ct Importateurs de
CUIVRE A L'US.GE DES PLOMBIERS, DES MECANICIENS ET

D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A
CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ET

A VAPEUR, ETC., ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

Usines à iaz, tblisem Hydrauliqîes,( Ditilleries
et Brasseries. Ralfineries, Phares, ete., etc.

-AUSSI:-
On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-

onies et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH, l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
Goî.n. avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur Li Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix toutes sortes de Gase-
liers, Tasseaux. Pendants, Abat-jours, etc.; Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau,.la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, Nos. 536 à 542, Rue Craig,
1-47-zz MONTREAL.

L IBRAIRIE ET DÉPOT DE JOURNAUX.
b SENÉCAL & CIE,, 4.5, Rue Craig, Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal.n.10zz


